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SDR LE TRAITÉ 



DE TRIBUS IMPOSTORIBUS 



Vers le commencement du dix-septième siècle, 
la iiberté de penser, si longtemps comprimée, se 
réveilìa Ji la suite des oontroverses qui eureot 
lieu enXjfe les catholiques et les réformes; des es- 
prits avdacieux s'élancèrent au delà du cercle 
circoos<3rit de ces cfuerelles. Il y avait déià long- 
temps que Rabelais avait, sous un voile assez 
transparent, livré au rìdicule ce qui avait été 
jusque alors Tobjet de la plus profonde vénéra- 
tion (1), lorsque Giordano Bruno et Vanìni deve- 

(1) La hardiesse de Rabelais est bien connue, mais un 
fait très-cttrìeux, et qai a*a été mis en lamière que depnis 
peu de temps « c'est que dans les éditions originales de sori 
TknmorteUe satire (éditions dont il ne reste pour la plupart 
qu'irn on deux exemplaires qui se payent au poids de Por), 
I audace avait été encore plus grande ; guelques adoucisse- 
ments parurent utiles, soit à maitre Francois lui-méme, 
soit à ses éditeurs. En voici un exemple ; le textc primitif 
da 23* cbapitre du second llrre s*exprimait ainsi : « Pan- 
tagruel ouyt nouvelle que son pere Gargantua auoyt este 
translate au pays des Phees par Morgue comme feut iadyz 
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luppèrent dans dea écrits d'une obscurité calciilée 
des aflBerticm 4;éméraÌBe8 qu*ils payèient de ieur 
vie (I}. 

Theophile Viaud et ses amis se montrèrent à 
peu près à découvert ce que le pére Garasse, dans 
sa Doctrine curieuséf appelle « apprentifs de l'a- 
théisme, enroolez en celie maudite confrérie qui 
s*appelle la Confrérie des Bovteillea (2) ». 



« » » « » I i 1 ■ ■ Il I ■< > Il «I ■ 



Enoch et Elie. » Gette assimilatioD aax cootes de fées de 
deux traits raupportés dans PAncien Testameat éveilla des 
scropales, et fes réimpressions suirantes mirent deux héros 
des ep(^es chevaieresques, Ogier et Artas , en remplace- 
ment du patrìarcbe antédiluvien et du propbète. La nou- 
velle le^n nechocfiiah persomie; ette a toujours été repro-. 
duite depuis. (Voir entre autres Tédition dite Variorum, 
en 9 TOl. in-8", tome III, p. 522.) 

Ce fat, nous le croyons, en \Wiy qu'iui biblìopbite bor- 
delais, M. Gustave Brnnet , signala pour la première fois 
Pandenne et remarquable variante daas une Notice nw 
une édttion inconnue du Pantagruel, Le savant auteur 
du Manuel dw Libraire, dans ses Recherches sur tes édi- 
tUms oriainales de Babelais (Paris» 1852) , n'a pas toaiiqué 
de faire oDserver, page Sd, que <^t à partir de l*ddftfoh de 
i938 qu^x èeox persomiftgf» MbMqms ont étésufiMilDé» 
dttiirctoxde la IflMi-RoMie^ Nbmb «nuiiea suiprlB et «e 
tx^evver que te Ve^Mi adòucie dans 1» lfto*boqne éditioA de 
Rabelais jMibliée par MM. Burgaud des Itfarets et Ratbery, 
Pcaris, F, UtdoU 1S57 (rom. I, p. 345) ; la variante éist si- 
gnaMe dftus le Rabefai» (t«in. \. p^ 98é) que If. JtMiet 
voMailt MflqM^iuftre ém% sa mkUo^M^m 'idtivÈrtemm^ et 
dont Uo^ malheufQUMiBMt l^ra «u* le premier votume 
Cen 1858). 

(i) Ce n*est pas fd qt^ilsétait S nro^ de pànrfér de oes 
deux petneiirs si rettianpilMis. OonsèMse, k regniti ttu 
premier, le sa vani travail de M. Bartholmess, J ardano 
Bruno (Paris, 1848, 2 voi. in 8<>), et au sii^et de Vanini, un 
travail de Ai. OM»in iiMiré^aBe la ÌUvuédes Bnuu-Monttes, 
f d dm abre 18», et teprachiH t» tft» ées Fm agma Ué ée 
fih U ompàikf ctartétémmét 1815» U» «rticle ae iroirf e anni 
dai» fiBnéut$9péttle nauveUe { rtmée ìmetiewé» ) *HII« P.« 
LemexeiJv'Reynavd. Diwiii enoave qo^ìoiff aqppuésiitKMi 
ItmriiMWe de BMmo efàtf ¥aeUit se cenookNre ^Migw 8ift- 
511) dans UH inportanttlwrraeedelML Mifris ClBrrlène«.qfiii, 
n^yMt tuiB été tradnf e, esc feste presque kioomKi ea Fraaee : 
iMe pmotophisihe i^'ettmiwefuuumg der BeformatUMt- 
xett, Stattgart, 1847, in>8*. 

^2V Neiis ren^ifoiis àie netlc^rarThéopMie, qui eocnfie 
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Ce fòt alors qae ite vó|KaÉ(dilBiit éaas te monde 
savttDl dé8 nimeiirs a l'ega'rd à'tta ìivre éaat ob 
ne s'entreteDàit qn'avee éSkoii Bt dtnt le tut, di- 
Màl^tni) était d'établk qne la gettre hffmain ayait 
étéattecdsÒTanefftt tvomféfiarfroiftiiiipoBtèurs. De 
là vinile tiireD^ tr^tis §mf08Uifiìnt$ dooné à cet 
eiMrFiìg^.VT«i ehè^d^tBàvlte1A'iai«iété,qu'o^' n*aifail 
paa vu, mais à Tégard dù^a«i qupelques tétnoi- 
^uiges iflolés et iragiies Àvaient dejà été émis. 
. Od dea |n«mien éorivams qui en aient fait une 
kjteotion ej^presse, est un moine espagnol de l'or- 
dre des Carmes, Geranio de la Madre de Dìos. 
Dans un liyre prùblié a BruieUes, en 16 il, sous 
le titre de : I>iez iamenttÉcionet del misei'abìe es- 
tado de ìos Atheistoff le.révérend père^s'exprime 
én ces termos : Uno desta Secta (de los Atbdstas 
HbertiBOs) compuso un libro intìtukuto : De los 
ires Eflgànsdorea del Bfundo; Moysen, Chìrìsto y 
Makiomay fue no se le dea^ron imprinUr en Àlè- 
tAannay el armo pasado tfe 1 6 1 o. 

fìsns lecours du dix-septième siede et au «òm- 
mencement du dix-huitième, un grand nombre 
d'antenrs continuèreht de parler du liyre De irì- 
bus Impostoriims; auèun d*eux n'af firma qu'il 
l'avait vu, mais la plnpart répétaientce qu'on en 
disait, en y ajoutant parfois des circonsttocés pea 
vratsemblables. Plus tard^dés eVitiqnes plus ju- 
dicieux émirent Tidée ^uil ne S*agÌ6fiWtt que d un 
livre iiDiaginaire. iJn httói^atenr ingénienx, dont 
iti nom est rèste eher aux amis de l'étade, Ber- 
nard de laMonnoye, aute6rde6C^èi)reB 2^ùei bòur- 
guignons, donna, à l'appui decotte dernière opi- 
nion, des arguéuints cotiaighés dans une disserta- 
lion qne nous reprodaisbaé. Des réponses furènt 
faites à réèrit de la Monnoye $ rama pendant que 
lés erudite discutaient, rouvragelui^méme restai t 
imrisible. 

1S6 pages dans le pranUer volume des (JEuvres de cet 
^^criyatn, publiéespàr M. Al)eéume, dans la Bìbliothèqìie 
iilttvirienne, 1850, ì voi. ln-18. 
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Oa Tavait cependant cherehé avec une vive ar* 
deur ; oa prótendit ^*an diplomate suédois, Sal^ 
vius, se Fétaìt procure; od ajoaUit c)ae la reine 
Cbristine n'avait pas voalu le lui demander 
pendant qu'il vivait, parca qu'eUe savait qne ce 
serait inutile, mais aussitót qu*elle apprìt la mori 
de son ancien, plénipotentiaire, elle envoya Boar- 
delot, son premier médecin, prier la veuve de sa- 
tisfaire sa curiosité : il fut répoudu que le malade^ 
saisi de remords de conscience la veille de sa mori, 
avait fait brùler le livre devant lui (Mencigiana, 
t. IV). 

Avant la Monnoye , Gabriel Naadé , dont on 
connaìt Tamour pour les livres, et qui certes 
n'aurait rien épargné pour piacer celai-ci dans la 
riche bibliothèc^ue qu'il formait pour le cardinal 
Mazarin, avait ecrit : « Je n'ai jamais vu le livre 
De tribus Impostoribus^ et je crois qu'il n'a ja- 
mais été imprimé, et tiens pour mensonge tout 
ce qu*on ena dit. • — Greti iisM|)p. ad Commenta 
de Antichristùf p. 133) formule une opinion sem- 
blable. 

Un théologien à idées hardies pour l'epoque, et 
qui fut le premier (nous le croyons du moins)^ 
parmi les catholiques, à douter que le Pentateu- 
queeùl été redige par Moise, Toratorien Richard 
Simon, dans sesLettres choisies (Rotterdam, t702, 
1. 1, pp. 166 et 202)^ émet Tavis que le Liber de 
tr^us Impostotibus n'a jamais existé; les faux 
bruits répandus sur son compie viennent de la 
malignile qui s*attaebait à décrìer un personnage 
qu'on voulait perdre. 

Bayle se raugeait à cette opinion ; dans une 
note ^ui fait partie de Tarticle qu'il consacre à 
l'Arètin {Dietionnaire historique)^ il dit: « Il y 
a grande apparence que ce livre n'a jamais rxisté ; 
M. de la Monnoye a montré par de très-fortes rai* 
sons que c*est une pure chimère, ^e pére Mer- 
Senne (in Gimesim^ pa^e 1830) a dit qu un de ses 
amis, qui avait lu le livre en question, y avait re- 
coonule style de l'AréliD. Cbansons que tout cela. » 
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Nous aarons l'ocoasion de parler de quelques- 
UQS dcsécrivaios qai ont fait mention da Liber de 
ttibìis ImpoHoribuSt et qai Tont attrìbué à tei ou 
tei personnage; d'autres testimonia peuveat se 
joindre à oeux-là. Un philosophe frao^is qui alla 
s'établir en Italie, et doDt les écriti«, empreints 
d*un scepticisine peu déguisé, excltèrent de vi veti 
colères de la part des théologiens, Claude de Beao- 
regard (Beringaldus) , s*exprìme ainsi dans son 
Circultis PUanus (Ó* P. 230 (Patavii, 1661), au 
sajet des miracles ae Moise qu*OD a attribués à la 
magie : « Tot viri sancti et Ghristus ipso Moeem 
secati satts eum viudicant ab bac calumnia quid- 
quid effectus eoatra liber impius De tribus Im- 
postorìfms omnia refundens in Deemonem poten- 
tiorem cujas ope magi alii aliis videntur prses- 
tantiores quo etiam refertur illud fictum a Boc- 
eaciode tnbusaoDulis. ^ 

Un jésQÌte, qui se fit remarquer par un savoir 
des plus étendus, par une fécondité inépuisable et 
par une indépendance d'esprit rare dans sa Com- 
pagnie, Théophile Raynaud (2), disait de son coté 
[in Hopoplot. sect. Il, p. 2&9) : « Opus de tribus 
maquis impostoribus, Afose, Cbristo, Mahomete, 
exitiale fuisse Wecbelio, insigni alias typograpbo, 
aed ejus libri pestifero attactu funditus everso. 



(1) Notons en passant que le catalogne dressé pour la 
▼ente, à Loodres, «rune portion de la bibliothèqae de 
M. Libri (laao, n« 068), signale Beauregard comme ayant, 
dans sonCirculus Piaanta, dèa 1645 (et par consénuent 
avant les célèbres expériences de Pascal) , roentionné l*in- 
▼ention da baromètre et son application à la mesura de la 
hautenr des montagnes; mais, Térification feite, ii s'est 
tronvé que le passage qui ayait Jostement fixé Tattention 
et qui commence ainsi : Compertum enim est Aquam,.. 
étaft dans la seconde édition du Circulus publiée en 1661, 
mais qu'il manquait dans celle de 164S. 

(2) Les ceavres de Raynaud, publiées à Ljron en 1665 et 
anòées suivantes, rempussent 20 volumes in-folio et ren- 
ferment une centaine de traités différents. II y en a de cu- 
rienx : De triplici eunuchismo; De sanctis meretricibus ; 
De tolfria alterius aexi frequentatione per aacros et re- 
ligioto» hombui* 

1. 



retettìM, q«od légmnt fida digai tastes, mihi io- 
(mXMe otmlos tam infante wiiplioiiiB leeliMe 
ad jfl^enst «0^6 vidétùE ptfrtiaem. » 

Rita tt/rat TiOtt «t»fim0ff.^oe Weoiwl att rieo 
nàpum^àe pareil^ •« i* ésfc pDriBÌlile.q<w RayUavd 
«Itéu 011 yu6 un ouvràge d'Antomus Gorndlias, 
jadii^ recbercbé , et où se reDcontRst qu^iques 
ìèéei pm orthodexes: Maaetisii'mm mfi»ntktm in 
Hmb& étàiMwrum gtfifrNa admnta divimlm in- 
éNtimihh Weétiel i&it 0011 nom dar ce fieluinifty tm- 
fH>ktté «ti 1431 , et à l'égftfd duqnel now render- 
f««« à Btjfìe (àrtiele W^ecAel)^ à David araiMit 
tMUMkèfm ^urlMsc» t. YII4 p. 302), à Saholbanit 
(j#vk(MiliMMef ll/terarte, t. V, p. M7). 

Vl<Mitlimid «IrRaTmoDd («rcstrèndiM le jtMi4e 
l^à^HteottìììttB) parlait de soiLcMé, daBaaen traile 
m OPipktè kSBTgiium^ lib. II, eep. i%, ai«8 ìadi- 
gnation du livre qui hoqs oceapey^tdtnf ii ne 
Itièttatt P&9 en doate Texialanee : «< Ncfincks ilie 
Kbéllaa in Gemania excosus honibils titolo io- 
seriptiie> ex ip^ infenus faueilKit léMliim buse 
^uetatum, non atguimentiim soluta^, eèd Mtafais 
eMendit. »IÌ(ii4òiitai€qtke^daii8ao&e]ilatae)<iira- 
v^f vu dims le&Biaiiis da Pierre RaAim. ( Voùr la 
MeertilioH'de La Momioye); mai» oea alle^àtions 
iMmt l^gàtdée» ooxaÉie trè»-peu dignes de iei. 

Eb i&^l. utì'deetei», part i sa n foogueux de la 
y^ia, Gilbert Gón^>jraray parlait ea termee as- 
wm iragoe») il est vrai^ du mdtuswmkmt ajraMt 
été'itti9r«ti efUBUkMioi». BiepvUiitavcetiiirréfMrtBé 
(Lambert Daneau;^ , il ei^niptitiiffit ri yiep iyint 
e» vae les eathol&ques : « iSon Blandtsctn&l, tion 
>kk!iatui&, nott OckuMiXBad MabAiftetiama»^ Ì4ii- 
Ml^eftttif ; non ¥all««ta «d AiMaoM prt f enie M e ui 
itfduteraùt ()):; irmi Aìfm, qv&aèim Kd apftr- 



V ^ ^..^-. ... ■ .. ..à.«. ■■. .1.1. 



(ì) n ì^fltftt die Gétmtiiì jAm^ #sm fWur4iflMrt-|A«>lal» 
ifodcmes mots. QMRlftéeMg* Blm<MMi"«t Ir Jt ri lii ^a l 
kìdm, ces fttliet» «oftMiBàfiNMt l«»4i%tt1iM8 de tiM«v <k^ 
se róf aglénMt dtrit «WMAnf té» 4^ F Alleai«KÉ« ( «Mlk H if eM 
pas du tout prouTé qa*il& se soient faits miMnliiMès. 



gemàfinOk iibetion De thbu» im|rastortbu«, quo* 
ru» secvnéns esset Chffistm fìonrìilus, duo A\ìì 
Moises et Mabomefes, pellezenmt. » 
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tiypothèses au svjet de Vauteur. 

U étaiit fort difficile de se {vronottber dai- l'eJiis- 
teiice d'un ÌVfte ddnt (m ne conaaiseait qmé le 
liti!B Meoia|M|pn de cfud^HeB vasguee mmefirs ; 
il y avaH jonposBiMlifté de détOTimiièr Taufiétir 
d*»ii éerU ebnlx« leqnel se serait éleyéle »los 
t^RrUAe de^orage». Lea conjeetòjreÉ allèrent lebr 
tMÌDt (ft lea^bìlMK^rapbea^ les littératears, qui 
s-'oeeHpmnl du Uvr» dont douà parloMi, miràit 
ea avMit ded ildaa*^ sai» cbercDér d*ailleurB à 
jii^tiflar kMtn allésatieBS. On a'attaetià «ax per- 
soìma^ea fui, dèa k cofnmenlDaiiieDt dit taioyen 
àge. erétaieiit fai! flsliiarqtMtf pitf dèa fMrineipes 
ineligleàx, fott vares è celila épó^. 

y»Bpere]U2r Fxédéric . Barbe? otìsse , mort en 
iib9K>* est k fFremier qui se>pYéseQte dans Toedre 
cbfone^egiqtte .: aes. qtoerelles avtc la còttr de 
QUhsmì, seir nKmird p^u régju^ièped, jetèreht des 
4etUa» Mir aoDr^rthodOxier Le )]Allaéòphe atabe 
AiFwrhoé»» OH J^bti-Bseecbd ^ mcirt eli 1 1<^ ^ doàaa 
Iteifc aut soiip^M pat les se&timeiita bostilès 
qa'U avai4 » dtsait-oik, à T^gafd de rìstomiame . 
aueaiMeii óaepour lesdoetrtnéade Moise et pour 
lai. tei dea cwréliaiav Selpa 1lf>« Renaa, qvi & P°- 
blié «tr rayerrhel^Bè wi tràt^ùl fort reatiarqoa- 
bk^ la pfailMopbie d'Avèrrhoèft» iblerprétatiou 
trèihUbre de la doctrine d'AriatOte» et interprétée 
èaon tour d'use fa^on pina Hfore eneore^ aeré^ 
d^iait à oeei : Négatioo da surfiaturel , dea mi-, 
saelea» dea ang!»s, dei détnona , de Fiotervention 
diifiaei eKplieatioiii dea rdigiODaet dea crofyaneea 
mori^lea par l'imposture. 
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Tous no8 lecteurs n'ayant pas saDs doote à 
leur disposi tion le savant travail de M. Renan, 
nous pensons leur rendre service en transcrivant 
ici quelques lignea dans lesquelles cet habile cri- 
tique parie avec sa lucidite habituelle du sujet 
qui est l'objet de oette notice : « Ce n'est pas sans 
quelque raison que l'opinion chargea Aver- 
rhoés du mot des Troisimposteurs. C'est par leurs 
prétendues impossibilités, et non par leur com- 
mune origine celeste, qu*on rapprocha à cette 
epoque les cultes divers. Cette pensée, qui pour- 
suit comme un réve pénihle le treizième siede, 
était bien le fruit desitudes arabes et le resultai 
de Tespritde lacour des Hohenstaufen. Elle éelót 
anonyme sans que personne ose l'avouer; elle 
est comme la tentation, comme le Satan cache au 
fond du coeur de ce siede. Adopté par les uns 
comme un blasphème, recueilli par les autres 
comme unecalomnie, le mot desTrois imposteurs 
fut> entre les mains des moines mendiants, une 
arme terrible toujonrs en réserve pour perdre* 
leurs ennemis. Voulait-on diffamerquelqu'un, en 
faire dans l'opinion un nouveau Judas, il avait 
dit qu'il y avait eu trois imposteurs... et le mot 
restait comme un stigmate... Pour Trapper davan- 
tage rimagination populaire, le mot derint un 
livre. Lorsque lestravaux de Pierre le Yénérableet 
de Robert de Rétines sur le Goran , la croisade, 
les livres de polémique composés par les domini* 
cain^ eurerit donne une idée plus exacte de risia* 
misme, Mahomet apparai alors comme un prò- 
phète, fondateur d*un oulte monothéiste, et Ton 
arriva a ce resultai, qu'il y a au monde troìs reli- 
gions, fondées sur des principesanaloguesettou- 
tes trois mélées de fables. Cesi cette pensée qui 
se tradutsil dans l'opinion populaire par le blas- 
phème des Trois Imposteurs... L'Italie partici pait 
comme la France à ce grand ébranìement des 
consciences. La proximité de l'antiquitó paienne 
y avait laissé un levaiu dangereux de révolte 
contre'le christìanisme. Au commencement du 
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onzième sièele, on avait vu un certain Vilgard, 
maitre d'écoie à Ravenne, déclarer que tout ce 
que disaient les poètes anoiens était la vérìté , et 
que c'était là ce qu'il fallait croire de préférenoe 
aux mystères chrétiens. De» l'an 1115, on trouve 
à Florence une faction d'épicurìens assez forte 
pour y provoquer des troubles sanglants. Arnaud 
de Bresse traduisait déjà en mouvement polìtique 
la révolte philosophique et religieuse. Àrnauld de 
Villeueuve passait pou r l'adepte d*une secte pytha- 
IKoricienne répandue dans tonte l'Italie. Le poéme 
de la Deicente de saint Paul aux enf^s parie avec 
terreur d'une société secrète qui avait juré la des- 
truction du ehrifittanigme. » 

On a mia en avant le nom de l'empereur Fré«- 
dórìc II, mort en 1250, et oeci est base sur une 
asaertion dn pape Grégoire IX, qui accuse ce 
monàrque d'avoir avance que trois ìmposteurs 
avaient successivement abusé de la crédulité da 
genre humain (l). On préteadit que Tempereur 



(1) TranscriTons ìci un passage de Voltaire [Essai sur 
les moeurs et sur l'esprit des nations ) , quoiqu'il soit 
sans donte bica coonn de la plupart de nos lecteurs : • IjB 
Sardaigne était eocore un s^Jet de guerre entre Tempire et 
le sacerdoce, et par conséquent d'excommunications. L'em- 
pereur s*empara, en 1238, de presque tonte l'ile; alors Gré^ 
goire IX accusa publiquement Frédéric II dMncrédulité. 
Nous aTons la preuvc, dit-il, dans sa lettre-circulaire du 
1*' Juillet 1239, qu*il dit publiquement que l'uni vers a été 
trompé par trois imposteurs, Molse, Jésus-Chrlst et Ma- 
homet ; mais il place Jésus«Giri8t fort au-dessous des autres 
car il dit : ils ont Técu pleins de gioire , et Pautre n'a été 
qu'nn bomme de la lie du peuple qui préchait à ses s«m- 
blables. L'empereur, lyoute-t-il, sontient qu'un Dieu unique 
et créateur ne peut étre né d'une femme, et surtout d'uae 
vierge. C'est sur cette lettre du pape Grégoire IX. qu'on 
crut dès ce temps-là qu'il y avait un livre intitulé De iribus 
Impoatoribiis t on a cherché ce livre de sièele en sièele, 
et OD ne l'a jamais tcouvé. ■ Ajoutons que la lettre de Gré- 
goire Ix se trouTe dans la CoUectio conciliorum^ éditée par 
le P. Labbe, tome XIII* col. 1157 et suiv. Voir l'important 
ouyrage de M. de Ghcrrler ; Histoire de la luttfi desp€tpea 
et des empereurs de la maison de Sauoife» 2* éditiòn,. 
tome II, page 396. . 
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ofanMiAi (M» ■ IvMffléme éthi l'eavra^ge qa'on Ini 
p0ptQehait4 maÌB qti'U Favftit foit ooriipofler ptr 
É&a ehancMiér Pierre de» Vif^m (I). Apne atoir 
8iibMSté ooome une YtgnB rtnbeiiri icdtte itsser» 
tie» a:été, au cemlneiieeBMBt du dhL<4uitÌ6me 
«feeie, éróseée et a^ptt^róe ed qaelqiMa argu- 
mMts daUs ttBeditsénalida'MiiMyme' qee noas 
repTodabons ieh Elle èst KóvtefeiB regaidée 
eàiauÈB» dléouée de fondeneBAt et nolis ajmitoroDe 
eoe Préèérie re potitaa &vec beaneoop d^ónei^e 
FamnatioB ffdeie 'pspe dirigeitìt eonire lei , et 
doBt ]a gravile ótait ìava efmmritfrMr traizìème 
sièele« On peet cowuller a eét égard lès Spis- 
tolx Petri de Vineù ^lib. 1, eh.'xx±i)i plmùeurs 
fm ì*éniipn]Béfs (iffagmm»^ tii3»i BasUe»^ 1666 ; 
JkmbergKi t^9; BeuUéaf, HJ^ì, S v^; m-:8«); Rè- 
imnfffOM anni ijciè l'cmMridur ne-fiil paelereeiil 
0O0tie hqneì se loromUr l'iacui|nikÉi quf artica* 
Mt le peatife. Cn asaileilr du irekaràie nèek 
(TiMom de €)aiitiiiipié» Hmoife lU&rabne éteta 
France, t. XLX, p* 477» lui a (soosacréune no- 
tice) avance, dans x'ouvrage alléfforique et mys- 
fiqùe qa'il a i&atuié: ttber & m^mtcti^ 
apum^ quii existait a Paria un profósseur aùi en- 
aeigiiait à tee élèTea qiie Molse, Jesus et MaMOttl 
aVfticiDt été trfris il&pó6«Mrf. Nous doiit#8 ftirt 
({ifUù prolbsseut Mt florté dor^ l'àtidàdei à*il 
avait eu de pareils seuiimeats, jusqu'à lés làis- 

(f ) (Ut Mit tfne eet hdininiel é^tet^ étaft |MÙ «siUtHiieiii. 
n fM ifo»i«e d^avoir tÌ$MU «flnpdilbtaflér refi«p6i«al>t'clatU• 
d Mi fit cr^er le» y^wx, ec te (>JMiiieeller, di»» «w «^ 
d^ ft tWB t to fa, gfelweba l»ieie tddtnef «» «sur Arto pmm. 
ìjè fsmmt eiait aMU (»mcì «tieti iM^ mas eieniflft^ tMd 
(fifìlturft eo t|ttérft- ceiWtt mdtim [s(*eìtfriiiift «Mi hjm de 
l'acsstttolfoif (Miftéé cOiitre lui : « Iriscmit MMs GHiM ti- 
cAviw ffllMills sels no9 diritrtlttfà fi^ yellgio i iMi É ttsSmtUHk 
cQl^e «e dlXlMiB <fit)tti wdii6tari£ttd AtiflOMi esito (|M;>- 
tMAf «fnMl «Mit de iMAlris iàbifs pràetfiillsweoiii mdniftVte 
dssmMSmm tùiicalll Del fifiàfn eiBe.k..4 • Httet «ft pft>- 
tncailbttv; MiMft ]MMt avoir M fbft tiierdiiil»< dés 

édtnliM de i*e|ii}itM driteMUff quni ite fttinrk JéfaMlèm 
qiM poor s'y moqner ooTeitement dii ctariMaafemie. 
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ser petlsepéiMaat ses éwUen; ie oiiàtiiDiftt éùt 

Vnmmlìkt naipoliliiiiy petnsiirattdBmaux, Tfa. 
CampaDelU^ fatamifQiiiii^dfavdirémtlerrMiJ 
it» ftoU impunfeats. & Vootat se Jwliflnr en 
immttÈA qia»eé Uvie^anùt été htmiraié tréirte 
a«iy(i) «vttDl sa iiaMnnlcè^(e7e8ML-dméa I5dft>; 
màìÉ Mte MWttloti '«Mie bien di^e éeiòi? 
Ritti tt'ctil vflwu la wmÈnai&T^ GuUtecune Postel 
lilMait ffieUliDn . «a f«4i3^ d'Mr tmté eie ^HAim 
^djMlem, <|ani atUrltaaMiÀ «tawvk; il » kiifaè- 
HMrétéstmf^iiné ^avdlv>dMapMé ee« OairtMa ; 
il «m atoiA dtt nMiBa nimoéml qvèlfÉesi ittm 
48MS «B des-éeritflFiia^il ft^faibnciprìflier : J^ oi^it 
fimt^réia (^f cMifni d\iii gène ÌM{«et, mt» 
iNufisast, qui «été analyne a^co ^ém daDS le 
iWrtlMnoi^e 49S mMm» jw mowj wWyi i e* ( 1S&<1 , 
t. TI^ p, tèsici, Òn aiuto «h aranA k» ttóiM. ée 
liMhÌat«l , éeìiiMhì»^ d'Eraunvy d'Etseaii&Do- 
M, htùlék Par)0«n 1646 ; de GéerdaBa* Bruno , 
ìiMé à hMm en 1601 ; de Gilles Cós&r Vanitti. 
bYfdéàtVRtlóuse én taf«^ mais ees ^dléiiAioBs 
viàgiies fitanNfonrl de toiil»*«pparenoe de* fnmt&. 

<i> ^Deintfe a cciw a ront iiie<|i]od composuerim libniiii. 
De trìbos imppstorlbqs qui tamen invenitar typis excnsas 
«ttSy trf^ffia tìmt òrcufl» «HMi «t twira miirtè. » On 
trMI^ (Km déteflyWHr C rtimia i Ml tegtfMi Brtidber, liftf. #rft. 
jMRbJimMliéi?. tw T, IH «V'IM: ^^^ V^IUètmrtde In «Af- 
l»itotme9tìfm\^ (tfad. fMi^nteè, t H,p. 7«^770);dàns 
)« l>i^fVoyMiaff e df « 90fM«e# ]rtMfo«0i9Af9tte», 1. 1, p. OM- 
^; Aniis ram,^ éè»8tfieh(»énmiMmmtifmf $k ftatie, 
i*if n. Ejbpi. t rr, pi iA9t Ua Ptmp& Uimix ini t< con- 

M) PUfa^X mtta visioiMMiii^v KMs H» «nranMÉbeét #D*fi 

p^ (fe itffuuiiQRiie evez IM aite' ^hitftioii ffliatowMailit,> 
iM» (àj^t ém{ii«Mifieiit «lf«»Mvetfr «t iMMi» dm» «m Mitr6 
sHiòfe If ièfH été flit tfraM Hoimmh;^ JUfÒitìt ar pir difv qws 
UflMItfè lì'à^èH paé ét€ tfl«is 8a?tt4i«yM BbeoiffM»««lt€fnl. 
if àv^l^AèVJné le titèMiiMlBMéi «t V&à a ?«r « fljfcjiim 

qn'amène nécessairement le cours des umBM ii <.<iyimit«t 
«n" te feinMtH; y ot^dié- €«Miift «w K» ^ilatMliNiDniiii», fot 
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Quelques autres écrivaios, reeulant de plu- 
sieurs siècles la composition de ce tratte célèbre, 
l'ont mis sur le compte de Boccace , aateur dont 
l'orthodoxie n'est pas irréprochable (1). 

Campanella pensai t qiie le vérìtable auteur 
étai^ pent-étre le Pogge, qui, bien que secrétaire du 
pape, était peu dévòt et très-libre en ses propos, 
ainsi que le proave le recaeil dea jPaca^t«e imprimé 
soas soD Dom ; mais Campanella ne parait pas 
avoir beÀucoup tenuàcette opinion, car H. Ernst, 
dans ses Observationes vari» , avance que le 
moine calabrais lui indiqua, à Rome, Muret comme 
l'auteurdu livre en question : or ceci ne s'accorde 
nullement avec Timpression du livre trente ans 
avant la naissance de Campanella ; Muret, né en 
1526, n'avait que douze ans en 1538. D'un autre 
còte , ou a prononcé le nom du capucin Ochin , 
qui, quittant le catholicisme, embrassa les prin- 
cipes de la réforme; mais, tout en poursuivant 
de ses ar|;uments et de ses sarcasmes l'Eglise 
dont il était déserteur, Ocbin ne repoussa jamais 
les dogmes fondamentaux du christianisme. 
Cette assertion , que nous ne trouvons que dans 
un écrivain du dix-septième siècle (2), nous parait 



(1) L'auteur anonyme (mais on sait qoe c'est M. Al^per- 
non Herbert) d'un ouyrage anglais, sayant et paradoxal, 
JViinrod,a aiacourse on certain pcisaages ofHistory and 
Fobie (London, 182S-30, k voi. in-S»), fait observer que les 
irois premières nouvelles du Decameron euseigaent des 
sentiments peu ortbodoxes. La troisième , oh est racontée 
l'bistoire des trois anneaux, a paru suspecte; elle étaii 
d'aiUeurs fort répandue au inoyen àge; on la retrouve dans 
les Ge$ta Romanorum, cap. 80, dans \e Novellino antico, 
p. 72 ; Leasing. s*est servi de cette donnée dans sa pièce de 
Nathan le Sage, un desct)efs<d'<BUTre de la scène allemande. 
F/idée premia dece conte parati d'origine J ulve (Voir un 
curieux anicle de M. Michel Nicolas dans la Correspon- 
danee lUtératre, 5Jnilletl857.) AJontonsqu'un autre ou- 
▼rage de Bocoace, la Genealogia deorum, est reinpli de 
détails qu^on ne traUTe pas allleurs et qui seoiblent provenir 
de sources gnosdqoes. 

(2) Cest un Anglais, Thomas Browne, qui , dans sa Be' 
ligio medici, secL i9, a parie d*Ochin, imprimé poor la 
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done prìvée de toat fondement. Nous ea disons 
aatant de celle qui concerne TArétin. Le trof» 
célèbre auteur des Ragionamenti et des Sonetti 
lussuriosi poussa la licence jusgu'à un degré in- 
connu jusque alors ; mais il était incapable d'au- 
cune vue philosophique profonde, et, tenant par- 
dessus tont à Tivre tranquille et à gagner de 
Targent, il employa la piume qui avait trace les 
aventures de la Nanna et de la Pippa à écrire des 
livres de dévotion (i). 

Le philosophe italien Pomponnace, mort en 
1524, figure parmi les auteurs auxquels on a 
attribué, sans aucune preuve, l'ouvrage qui nous 
occnpe. On sait que ce penseur hardi se montrait 



premièra foto en 1642 , cet ouvrage a en des écUtions nom- 
oreuses; la meilleure est celle de Londres, 175S, aree une 
YÌe de Tauteur écrìte par le docteur Johnson. 

II existe de ce livre des traductions latines et une 
▼ersion fnuK^aisc (par N. Lefebyre), 1068, qui n*e8t qu'un 
tissu de contre-sens délayés dans un styie illislble. On 
peut consulter sur Browne V Edinburgh Review , octobra 
18M; la Revue des DeuxMondcs, avrii 1858; VAnakcta 
biblion de M. Du Roure, t. II, p. 196. 

(1) Si TArétin n*avait écrìt d'autres ouvrafipes que la Pas- 
sione di Giesù, il Genesi e C Immanità di CHristo, eie, 
aon nom serait oublié depuis longtemps. M. E. de la Gour- 
nerie a donne, dans l'ancienne Revue européenne^ t. Ili, 
p. 297, un article sur ces livres pieux, qui ont été traduits 
en francais. Une de ces versions porte un tltre qui paralt 
aujovnlMiui bizarre : La PassiondeJésus-Christ vtoement 
deserite par le diviìi Engiti de Pierre Aretin (Lyon, 1539), 
On comprend qn'engin se prend lei dans le sens de ^nie. 
talenti ingenio ; plus tard on donna à ce mot un autre 
sens, ainsi que le prouve une très-curìeuse Mazarinade : 
imprécation cantre l*Engin deMatarin, 1649. Lors méroe 
quMl écrivait pour des couvents, TAréUn se souvenait un 
peu des ouvrages qu'il composait pour d'autres lieux. Dans 
son liyre sur la Genèse, il trace des charmes d'Éve un por- 
trait qui n'est point dans le texte hébreu. « Ses chevenlx 
« respiroient le nectar et Tambroisie. Avec les tresses pen- 
« dantes sur ses épaules , elle ne se souciait des mamelles 
« mises en IMyoire de son estomach comme Joyaulx de la 
« belle nature. » (Voir latraduction franqaise, Lyon, 1542). 
La morale indulgente de Fauteur le porte à excuser la con- 
duite de Loth et de ses fiUes. 
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fcfvevAbte au matérnilBiiiie "et lidst^à l'C^elìfle. 
909 onvraffel f ùrent hrkìéè k Venise ; maul'av* 
lèttr dui à l'iiidii)geiioe d« Leon X et à la pròtec- 
ttKm de oueìqveB eardìnaiix Tavantaf^e de Aioarìr 
ttaìiqmlle. PatAii àiven passages ée ses écrits 
qui oht provoqaé dea eofères. nova d'eli tranacri- 
rons quSni seol , em^Hnante à «m Ttaotatu» de 
mmùrtalitè anlmas (1534, ia-^2, p. lì l) : « Ad 
qtrtliitum, in quo dieebatar quod fere totmii uni- 
versum esse deceptum, cam omaas leges ponaiit, 
Màdiam imnortaleiii esse^ Ad qum dicitar, 
^ae^ si tottttt nifail aity qùhm. vm partes, Ydnti 
mtflti existimumt^ ^uonriiiiUos sit bromo» qù non 
dodjdatur, at dìkit Plato ìb de Hepablica, bob 
est peccatum, illud concedere, immo necesse est, 
concedere aut quod totus mundus decipitur, aut 
sflltem tnafor pars, sa])posito, qfaod sint taAtnm 
tres leges, scilipet Ghristi , Mo^^is et Mahometis. 
Aut igitur omoes sùnt falsse, et sic totus mundus 
estdeoeptus, aut aaltem dusearum, et sicmaior 
pars est decepta. » 

On a parie aussi d*tin ami de TArétin, Fausto da 
Longiano, qui s*était propose d'écrire, sous le 
titre du Tempie de la vérité^ un livre très-hardì, 
très-bétérodoie, ainsi qu'il Tannonce lui-^mème 
dans une lettre qn*il aaressait au célèbre éatiH- 
que, et qui est imprimée dans sa correspoàdance. 
Un passage de cotte lettre se trouye dans la dis- 
sertalion de la MonnoTe qae nous réimprìmoiis. 
On compiiénd que de très-pttissantes ràisofts ottt 
émpéche la publication du Tempio della verità, 
en admettflHit que cet ouvrage ait été écrit. Nous 
.tvons intttilement cbèrché à nous procvrer quei- 
ques rensei^nemenfs sur ce Fausto. Longiano^ est 
une trèshpetite ville des ci-devant Etats romains, 
près de Ferii. 

Le noti de Gardan a élé prononcé ; ce persoo- 
tia^e, aussi érudit que bìzarre, et dont les écrits 
presentent un mélange de scepticisme et de crèdu- 
li té asses fréquent «u seiziene steele, n*a pas 
craiot de comparer ensemble le paganitrme, le jv- 
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dàlstfLe, le mttfiOfliétìsme' et le ehfifttiAnisme, et, 
après les avoir opMiés ìdé uWs a^x àtrtres, ìBàAs 
me anquel il a fòi, il tetiftiifie ea s'^oriant : « His 
i^tlt arbitrio victorìée t^lìetis; » laissant aiB6i 
àn faasard à déeider à quelle religion ì^tefa la 
victoire. Plus tard, il est vrai, il adoucit ce pas- 
sfàge ; mtóÈ 11 s^tait déjà attìré, de la part deSea- 
HgeriMrtiaiimeiit, raocosaftion d'athéìsme(l). 

II a été questfou de Pierre de la Ramée od Ra- 
iftius, fameiix par tei attaques cóltre Arìstote, et 
dai mt aeeusé d'irréligion, par suite de la biar- 
oìesse areclaqudle il attaquaitla vieille philoso- 
phie qui dominait dans les éeoles (2). 

Un icapucin , le pere Joly, avance dans le troi- 
sième volume de ses Conférences sur les mystères^ 
(Jù'un hdguenot, Nicolas Barnaud, fut excom- 



(1) L^éiKlMm é» Opera Cardani, Lyon, MdS, 10 voi. 
in-f»l», coDtient222 ouvrages différeats. Tous les historiens 
de la pbflosopbie ont apprecié cet bomroe de géaie, un péu 
ftni. NdffReon hri a óonsacfé tm long aiticle dans VEncyelO' 
péOfe méthodi0t0 (Dfrtw ée )pfMlos6pMe, t H, p. S7S-M»); 
M. Franck «n « fait robjet d'an mémoire lu en i&tit à 
l'Académie des sciences morales et pelitiques. En Angle- 
terre on s'en est préoccupé. Nous sìgnalerons un article du 
Èetrospective Review, t. I, p. 9tf-ll2; un autredansle 
London Quaréerly Reviea, octob. ISSA; stt vie a été écrite 
Dir M. Grasley (ISSO, 2 toI. iii*8»), et pv M. Morlay (ISSA, 
ìjolfkk'^'*), J» Mantovani en avait publié une en italien, 
Mnan, 1821 , in-S». M. de Humboldt a Jug<! quelques idées 
de Cardan digrYes d*étre dtées. lCo»n/tos, trad. fran^., t. II , 
piM».) 

(8) V«jr I elicle Ranée éu» le t. Y da Dittietmtiire Oes 
SciausesphUosaphUfues, p. 3A9-35§, et le thre de M. Gh> 
V^addington , Éamus , sa vie , ses ècriìs et ses opinions 
(^arfs, 1855). M. Renan a renda compie de ce travail dans 
le Joftrnùl ite» Débais, S Juin 1855. Bnuctor, éuDA^tm His- 
torta critica pkitosopkiet, u V^ p. M8, est trèfr^omplet. 
M. Bartholmess annoo^iit, il y a longtemps (dans une lettre 
insérée au Journal de Clnstruction publiqve , 21 janvier 
1S4IH f Wntcnt i on de éemieF «ne éditie& des ceuvres coni- 
plètes de Ramus; sa uiort prématurée a empécbé la réali- 
«ttfon de*m projet. Tfe^mifioìi» fen «stenir ijtie M. Feugère 
a eonsacré à Raains lihe nbttcc qui sé trónVe p. 879-8»5 du 
iHtt de ttt écritahi t leè Feirmes j^o^ès- àu «ifftffifme 
siirle. 
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munié, en 1612, pour ayoir compose un écrit De 
trUms ImpostorwuB. Il s'agit de Nicolas Bar- 
oaud de Grest, auquel on a attribué un ouvrage 
curieux, le Cabinet du roy de France, dans lequel 
ily a troispierres précieuseSf 1581, et qui passe 
aassi pour l'auteur du Miroìr des Frangois, 1582, 
livre qui reclame des réformes dont raccomplisse- 
ment se fìt attendre deux siècles (1), et qui n'ont 
point toutes passe dans le domaine des faits, 
car cet écrit demande le mariage des prètres et la 
réunion de la Bel^ique à la France. Alchi miste 
et voyageur infatigable, Barnaud, dont la vie 
est fort peu connue, était bardi dans ses pensées; 
mais il y a lieu de douter de ce qu'a avance le 
capucìn a son égard . 

L'écrivain le plus moderne dont on ait cru 
devoir s'occuper, c'est Milton, mort eu 1674 ; 
mais on ne peut songer sérieusement à établir 
que Tauteur du Paradis perdu ait compose un 
ouvrage dont il était question bien longtemps 
avant qu'il fùt né, et qui eùt été en désaceord 
Gomplet avec ses principes, où dominait un puri- 
tanisme républicaìn base sur la lecture de la Éible. 

Farmi Ics écrivains connus comme lìbres pen- 
seurs et auxquels on aurait pu encore attribuer le 
Liber de tribus Impostoribus , nous n'avons pas 
rencontré Bonaventure des Périers ; on - sait que 
cet écrivain spirituel se suicida dans l'biver de 
1542 à 1543, après avoir fait imprimer en 1537 
le Cymbalum mundi, livre aussitót poursuivi par 
le Parlement comme contenant de grands abus 
et bérésies. Nous n'avons pas besoin de redire que 
rimprimeur Morin fut mis en prìsou « et détenu 
en grande pauvreté ; » que Téditiou originale fut 
supprimée avec tant de soin qu'on n'en connait 
plus qu*un ou deux exemplaires. 



(1) Voir le Ccnsernateur, aoùt 1757, p. 220-2S7. Delislc 
(i« Sales a donne de loDgs détails «ur cet ecrit dans son livre 
iatitaìé : Malesherbes , 1803, p. 202*247. Gonsulter aussi 
Leber, Btat de la preue, p. 61. 
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Récemment le Cymbalum a eu deux éditioiu 
nouvelles, revues, l'une par M. Paul Latbroii (Pa- 
ris, Gosselin, 1841) , l'autre par M. Louis Laccar 
(dans le tome 1*' des oDuvres de B. des Périers, 
ìaonet, 1856). Eloi Johanneau retrouva la clef des 
ooms des interlocuteors cachés sous le voile de 
Tanagramme. 

« Dans le seoond dialogne surtout, dit M. La- 
« cour^ Tauteur tourne en ridicule toates les 
« croyances reoonnues de son temps ; le Gbrist, 
• déja par lui transformé en fripon , va se voir 
« maintenant proclamé tei; Luther, chef de la 
« réforme, n'est pas représenté d'une fagon moios 
« satirique : catholiques et protestants tombent 
li dansle mémesac; Des Périers se joue égale- 
« ment des uns et des autres. m La Monuoye avait 
devine Pallégorie , et il avait exprimé sa pensée 
avec toute la netteté quUl pouvait se permettre : 
« Si j'osois débiter tei mes soup^ns, je airoisqu'on 
« pretend ici ridiculiser celui (}ui nous apjiorta, 
« desoendant des cieux , la vérite éternelle ; je di- 
« rois que la suite du discours de Trigabus est 
« une raiUerie impie et outrée de ce que cette ve-» 
« rité a opere. » 

Nous n avons pas besoin d'insister ; il est évi- 
dént que si le Liberde triims Impostoribus a réel- 
lement été imprimé en 1 538, oomme Taffirme Cam- 
panella,on pourrait avec quelque vraisemblanoe le 
mettre sur le compte de Des Périers, qui y aurait 
développé avec plus de netteté la thèse qu'il voi- 
lait à dessein dans le CymbcUum, lequel pouvait, 
aux yeux des myopes , passer pour une raiUerie 
dirigée oontre le paganisme. Mercure, Gupidon et 
autres divinités mytholo^ìques figuraient dans 
ces récits, circonstance qui se retrouve également 
dans le fameux ouvrage de Giordano Bruno, et 
qui s*explique sans la moindre peine. Les coups 
pprtés à Jupiter, à Saturne, allaient au delà. 
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Op'mions de qu^lqu^s critiques modernes qu si0et 
du ÌAber de trìbus ImpostorUnts. 

Un dM écrivainB qui ost manìe «vm le pki»4c 
bonbeur les reniMinMS do la laogioe f mo^ftw, ub 
iùbUophile ferveikt, Gh. Nodies, a» dips aes Qwesr 
tioM de VUtératm-A 2^aJe (IftaS)» résumé Judu^o- 
semMit C9 aWon sait» ott plutei ee qu!oii m saie 
pas à l'é^avd du iameux «l in^yroutvaUa traÀ qui 
tait l'objet de nos reeherehes : 

a Le titce seni avaàt exiaté doranti dea aìMiSf 
un mot d'un pmce célèbre en avail pu. fwmr 
ridée« mais aucune pkme ne:d»t«en «basaidec 
rexéoution à uae.ópoqiia.où paieiUei Uberté iso^ 
rait étó partrop dAngeiDe«sek.Sttir le bruii qm. a'-ea 
était répandu dans una daaaa de gena de leUrea, 
on lui pcéta une. realità imposaiUe ( on alla iusn^ 
qu'à nommer ka imprìmeara qui rav^ient- piuilié 
et qui donnèrent qaelque lieu à cettOiacoi^iatioii 
comma iucréduka. et. comma geaa habilea^ les 
Weobel elitre autnes^maiaoe fot sana étayer eelte 
opinion d'ànoonexanloiàté Tn^fìtnritdìi Qrf jpnnatt 
aiors dea exemplaìTead^koe iraità qiù aentfaetui^ 
lement connua et doni^la data» aatrai^pei^e» -aflific 
bien à l'epoque où il a dù pacaitre«)aui;vai^t t^laa 
les hypotbètea?, Qatta^déaDuiierte na.délAuit^ 
pas lea raiaonnem^nte 1«| pltta,apéoi«iU(,^ raatayb- 
il quelqua eboie. à dira, oontc^ l*'eiiateQoe. d'Oli 
livre qui ae.veprodi|it.daRa.' pluai<mm oitalogniiP 
de suite? 

K Ce problèneoaiig^'UaasaiiitiMBbdoul^.^iltti^ 
il aziste uuvtraiié sOsirièi» i>}|pai^arJ^^4onl Ics 
exemplairea sont •cztrémeaatfit taro»^:non, \p 
traile De irìbus Impostoribus, qui a occupéles bi- 
bliologues du dix-septième siècle, n'existe pas. » 

Nodier ajoute qu'ii a possedè dans son enfance 



un exemplaire d^ ce liyre eotièrem^t isoaform» 
à la dfscriptioii qu'oa donno de ^ux (luì oaX 
jNisaé diMas les ventes : c'ét^t u^ p^tit in-S*^ d§ 
46 pftge» ^t deux p<^pr 1« Ijronjtispice, ìaipiiini^ en 
saint-auji^tin roma^q su/ ^Q papier de trè9»pi»ii 
dfi Goo^istanoe, vievx^ brua et pept^étfe uq peu 
bistré ; il portait sanii aatre iudication la cUta da 
1598, que certaii^ bibliograph^s ont regai^^ée* 
à eaose d^ Tai^Ar^njM m9aei:iìi^ de ri^pj-ewi^, 
comma figwraniccJld i^ le/^a, U «.'eai; pé^W?tr# 
pas plus de cette deroiii^ qtm de Tatiti^y tpi^a'U 
y ut bien qi»§lqua r/Bii^cu»: pone que la «apposHm 
en aii Ueu à cet^, époqii^^.I^a^ raÌQ^ C^^i^tiA^Ldd 
Snoda avaìt oH^i, q^ltjt^aaqpéea am^sM^viii^^ 
trente mille livrea à quiconque poiirr^ luit 4^ 

proouj^ «q ex«mplaffet4t (^*9tiiii lupk motif d'épiu- 
h^a trpt^pabJfì d'Qxciter l'industrie i9% édi» 
tanca. Enpuite» laUii>erté>d'^prit, eten.cartaiika 
paya celle, de lev pr4«M«^ étaieqt alors k leuc comr 
bla. La HoUanda et l'AUemagna re^orgeaiant de 
bacdis réfugiéa pour qui ce fravail aurait été mi 
jaiu et rimpresaioQ ifi ca livida n'aurait pa9 alors 
offeft beancoup. più? d'obstacl^s qua oel)e;cb».auT 
da^euseathéories d^ Hobbes et de Spiog^* 

Il eat bien 4^rt«in oepeqdant qii#, la jùroité />« 
tribuM lmvo$tQry^ pe fut jamai^^UTi^à ^ icaifia 
CbristÌAe, et il est malaisé daeroire que ali eùjt «té 
imprimé dèa lofs au plu9 petit nombre po^aiÙa 
d'examplairea».il jn'en fut pas parvenu quelque 
obo^à La Monnoyat dout la dis^rtatioo n'a ou 
pandtre q«e qnalqi^ea.amtéaa.aprèa. 

Gommantauatiexpliquejrquece livreaitéch«|)|)é 
aox racharcbea deaiayaot^ etlaborìeu?^ bì)}lipgra^ 
pbes du ^s-lmitiòme siìcle» dei? Prosp^r Marr 
chandy dea Sallengre^.dep David Glémaorlt àe% 
Baper, dea Vogt» dee De Puiie, ^t de tapt d'antri 
et qu'il ne ae «oijt renooittcé dans. aucune de eiea 
immensea et cuiìeuaea bil)Uotbèqji»^ dopt. po^ia 
avena lea catalogae$? 

Q pasae pour oeu^ ea. AiUemag«ei U 4 été aC- 
firme dana divei8.ouvregeft (la ^ìMìqM««i As^o- 
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rix litterarìx selecta de Jagler, t. Ili, p. 166&) 
que le volume de 46 pages ayant la date de mdiig 
a été imprimé en 1753 aux irais et par les soins 
d'un librai re de Vienne, Straub; il en vendit 
quelques exemplaires au prix de 20 pièces d'or 
et plus, et il fut pour ce fait jeté et longtemps 
détenu dans les prisons de Brunswick. 

Sì l'édition supposée du seizième siede était 
réelle, et qu'on pùt l'attribuer à Dolet, à Henri 
Estienne, et méme à Postel, elle joindrait alors 
au mérite d'une rareté extraordinaìre quelques 
autres avantages, particulièrement celui de nous 
conserver les sentiments d'un écrivain distingue, 
et celui de résoudre une question de bibliogra- 
phie très-célèbre. 

t M. le marquis du Roure, Ànaleeta bibiUm. t . I, 
p. 42^, analyse i'écrit date de 1598, daprès 
une copie faite par un laborìeux bibliogm- 
phe, l'abbé Mercier de Saint-Léger, copie qu'il 
possédait. Il pense que La Monnoye, après avoir 
réfuté sans peine ce qu'avan<^it Arpe, sur 
Tautorité d'une anecdote puénle, est alle trop 
loin en niant l'existence d'un traile De trUnu 
fmpostorUms antérìeur à 1716. « Quelle qae 
« fut l'animosité de Frédéric II contre la puis- 
«< sance pontificale, il est ridicule de préler à 
ic cet empereur, ainsi qu'à son chancelier, un 
K ouvrage qu'aucune lete humain^ n'aurait pu 
V concevoir en 1230, ouvrage où d'ailleurs la ton- 
ti che moderne se trahit à cbaque phrase. Gepen- 
•( dant il faut bien accorder qu'un pareli livre a 
u pu exister vers 1553, comme l'assurent Guil- 
« laume Postel et le jésuite Richeomme sous le 
« nom de Florimond de Rémond, Gomment le 
«e monde érudit se fùUl mépiisàcepoint de cher- 
«< cher partout l'auteur d'un livre qui n'eùt pas 
« existé, de l'attribuer tour à tour à Boccace, à 
« Servet, au Pogge, à i'Àrétin et à tant d'autres ? 
« Quoi, tant de bruit pour rien 1 tant de fumèe 
<t sans feu ! cela n'est pas possible. » 

M. Renouard, poesesseur d'un ezemplaire dont 
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nous parlerong dans le paragraphe sui vani, con- 
sacre, dans ie Catalogne de la bibliothègue d'un 
amateur (\%ìS, 1. 1, p. i 19), une longue note à ce 
traité. Après avoir réfuté le récìt trop légèrement 
admis dans le Dietkmnaire des anonymes, etd'a- 
prrs lequel Pabbé Mercier de Saint- Léger aurait 
fabriqué ce livre, il ajoute : « Il est très-probable 
que ce lìvre a été imprimé ou à sa date de 1598, 
ou, ce que je croirais as£ez, dans le cours du siede 
suivant. Au reste, ce tant précieux joyau, ce pam- 
phlet de vingt louis n'est à considérer que comme 
farete bibliographique. G'est une longue argumen* 
tatìon en assez mauvais latin dans laquelle on 
veut pronver que Moise et Mahomet, le premier 
surtout, étaient d'insignes imposteurs, que les 
lìvres des Juifs ne sont pas d'inspiratìon divine, 
méme au témoignage de saint Paul, dont on rap- 
porte plusìeurs passages. Qiiant à Jésus-Ghrist, 
c(ui évidemment est le troisième quedésìgne l'in- 
titulé du livre, on n'en dit cependant que peu de 
chose ; il semole que Itauteur n'ait pas osé. Une 
phrase reproche de pieuses fraudes à ceux qui ont 
établi la religion chrétienne sur les ruines du ju- 
daisme^ et cette phrase méme parait entortillee à 
dessein. D'un autre coté, on tcmoigne un grand 
respect pour TEvangile. EnQn, c'est Touvrage 
d*un bomme que sans doute on eùt brulé s'il 
avaìt avoué son livre^ mais qui professe le déisme 
et qui nVst ni plus ni moins impie que beaucoup 
de gens de nos jours qui se croient les personnes 
les plus irréprochables en matière de religion. v 
Il est à regretter que, limite sans doute par les 
eiìgences du cadre où il se renfermait, l'oracle 
de la bìbìiographie, Vauteur du Manuel du Lì- 
braìre, n'ait consacré au traité en question qu'un 
court article où il réfute Tanecdote déjà combat- 
tnc par M. Renouard, mais sans aborder aucune- 
ment les qnestions qui se présentent. Espérons 
que dans la cìnquiòme éditìon du Manuel y aout la 
publication se poursuit en ce moment, M, J.-Ch. 
Brunet consacrerà deux ou troia oolonfies à la dis- 
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cussiou d'un pomi obsour de la-scieuoe des livra»; 
Diil ne peni ittieux qae lui y porter la lumière. 



IV 

Ouvtages eyistant aujourd*huì et intUulés : Des 

Trois Tmpùsteurs. 

t* Owrages en latin. 

Une édition datée de mdiic (1598), petit in-8* de 
^ò pages^ est indiquée au Manuel dfwLibraire, Id- 
quei ajòute qu*pn n'en opnnait avec eertitude que 
trois exemplaires : celui porte au catalogue d un 
célèbre amateur hollandais, Crevenna, dont la 
bibliothèqne futvendue eif 1790 (1); celui qui, en 
1784, à la venie du due de La Yallière, fut payé 
474 Uvres (2) (domine enorme à cette epoque, où 
les Ilvres rares étaient loin d'avoir la valeur qu^ils 
ont acquise depuis) ; entin rexemplaìre de M Re- 
Bouard ; ce dernier est indiqué, ati Catalogne de 
la bibliothèquede cet amateur (18 18, 4 voi. in-8«), 
t. i, p. 1 18, comme ayant été acheté en 1812, à la 
yen te des livres du pro^esseur Àllamand, qui avait 
éerit en téte que ce volume lui avait ètè donne 
à Rotterdam en 1762 (3). 

(1) Il parali que cet exemplaire ne futpas ven4u, sait 
qu'il n'ait poiht paru aux enchères, soit quM ajt été reUré. 
òn ignore ce qvìì est devenu. 

(2) Get exemplaiffe, ach^é par la BibliotMèque dti roi, y 
ie9t encpre aujourd'lMilt et nous doDiKmaid aod textemtoie, 
rectifiéau mpyen de quelques variante» de rédiiìGD de Leip- 
zig que nous mettohs eptre crochets. L'excmplalre présentr 
27 lignes à la page et est exactement conforme à la descrlp- 
Udo de ce voluàie fatte par Nodier. V. p. 23 de ta présenUe 
noUce^ 

(S) En f 85ft, à la vente des livrea de Mi Renouard, le vo- 
lume en question fut accuse à 140 fr. (n" 186 du catalogue). 
M. le marqufs Du Roure (bibliographe paffois^ peu exact) 
avance à tort:q|tte'l'«xeinpÌàire La- VàUiète est eei»i 4iri 
avait passe 4mw 1» caUoei Dumoiianl. 



et d'après le àia$»uel du Ubrairtf oelte editUa 
aurait été imprimétt à Vienne, ea 1703, parP. 
Slraube. Gè iypagrapheAuraiipm pour bMa^pui*- 
quea-uDS de» maoueorite qui drcalaieDt depa» 
assez loiigtemp»«. car en 1716, ÌNid d'eux. fut 
aebetéau prii de 80 impériaux à la.ventetdela 
bibliothèqae de J. Fródéric Blay«r, à Berlin^ pour 
le prince EugMie de Savoie* Prosper Marchand^ 
qui aignale oette ciroonstatiee daoe son Bìcdan" 
naire fUstoriqué (1724), rapporto les pmniera 
mota de ce manuserit^ et cesoDi oeiML quìoa lit 
daii» le volume date, da 1&98. 

On a dit que la biblioihèque de Dresdepoiaó* 
dait tto quatrième exeinplaire, oiaÌ8«.d'Àprès Touf 
vrage de M. FàìÌLda»UmiBe»eìitrteilìumg,der toai^ 
lichen affentUehm BUfhotkék mDrtsdtn^ 1/839, 
p. òca), il ne a^'agii que de la réimpression sans 
lieu ni date fai te à Gieasen eu 1792 (ohes lali- 
braire Krieger), et dont il n'a ciroulé qu'un aom- 
bre extrémemeot cestreint d'exeiaplaifea, IVditiou 
entière ayant été Baiate et mise aou» les seelléa daos 
une salle de ruairersité de Gieesen ; eUes'y tpouve 
enoore selon M. FiUkieostein. Cotte édittoo a d 'aii* 
laure di pagea;elleMdÌ8tioguedoncauppeaiiar 
eoup d'(Bi\ de eelle, qui en a 46. 

ìjù t«ite latia a été« depuie unetreatained'an- 
néea (en 1833), publié de nouveav en Aliemagna ; 
UD écrivaÌD laborieux , le dooteur F.-W-. Gentile, 
auquel on doit, entro autree savaots ouvragea,.uti 
essai Gurieux sur la poesie macaronique (l)» l^a 
fait réimpriiner à Leipzig , d^après deux maous» 
erits dillérentft et en y joignant une uotice dont 
nous avons fait usage, mais à laquelle nous avoos 



(1) M^ HayiMMitrd'a reedu oompto-ae cet oovrage 4an9 
le Journal d€» SomuUb, déounteMlSSl , ctiM« Jj-Gli. Antr 
iiec,.<l«i» la pvéfKe d* aoo-éditioo àa OBwirM frwtfwitn 
liVAlioiie (l'Asii,avMGe que, mlgré <(«eh|iiet. evreunct 
oniMiOBS, c'est an lìYra oirieux quii maaqpMÉt è rUataàvc 
IHtéraife. IL a tf ailieurs été elBioé par te travaH bien^plaa 
étenSn 4c.lf. O. Prtepieira : Jl^arottMrna, 185»^ iAfS, 
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ajouté bien des choses. Ce texte de Tédition de 
1833 est màibeureusemeot ìncomplet des quatre 
dernières pages de Tédition de 159$, que nous ré- 
tabiissoos iotégralement dans l'édition pr<' sente. 
En 1846, un autre bibliographe, résidant habì- 
tuellemeut à Zurich, M. Emiie Weller, a livré de- 
rechef à la publieité le toste latin en y Joiguant une 
traduction allemande. Se^ilagant d'aiUeursà un 
autre point de vae que ses devanciers, M. Weller 
croit que le volume «até de 1598 a été réeilemenl 
imprimé à cette date. L'impression ne lui paraft 
nuilement moderne, et il pense que cette impres- 
Sion a Jevancé les manuscrits qui se sont répan- 
dus plus tard, et dont l'un d'eux a servi à la réim- 
pression faite par Straube, laquelle, supprimée 
avec soin^estdevenue introuvable. 

Voìlàdonc au moins quatre édìtions suecessives 
mises au jour par la typographie germanique ; 
batave ou suisse d'une production qui n'est 
peut-étre pas le traile dont ont parte les au<- 
tèurs du dix-septième siede, mais qui n^est ce* 
pendant pas inaigne d'étre connue. Les édìtions 
récentes, étant très-peu répandues en France et 
étant accompagnées aexplicalions en une langue 
connue de peu de personnes, sont, fH)ur notre 
public, à peu prì^scomme si elles n'étaient pas. 

Plusieurseriiiques (MM. Gentheet Weller entre 
{tutres) n'hésitent pas à croire que le texte latin 
tei qu'il est imprimé^ a pu étre redige au seizième 
si^cie, mais Tinoorreclion du style , le défaut de 
liaison philosophique danslt^idóes, sont des mo- 
ti fs aufhsants pour constater qu*il nVst sorti de la 
piume d'aucun des écrivains dont le nom a été 
mis en avant ^1). On peu t croire quec'esl Toeuvre 

(1) Les écrlvains modemes qui se sont le mfeux exprìmés 
en>1aUn, FacclolaU, Rubnlccnius, 'Wyttenbach, sont bien 
auHiessous de Muret. On ne saorait donc s*arrèter pour im 
Instarne l'idée que cet aateur si élégant alt eu la moindre 
part au tibetlv» que nous reproduisons. D'autres observa» 
Uons pourratent aussi s'appiiquer à cbacun des noms qoi 
ontéte pronoocés, mais il serali très-superfla de les piacer id . 
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d'uà homme qui avait étudió Thiatoire, qui avait' 
voyagé et que les querelles religìeuses doni la ré^ 
forme fut le ooint de départ avaient jeté dans le 
scepticisme. lì tra^a pour iui-méme ses idéessur le 
papier. Le seizième siècle fituD ^raod nbmbre de 
ces librespenseurs-qu'on appelait dea Luci anistes 
(miram ejusmodi homioum fuisse frequeniiam 
qui LuciabistiB dicti suat eo quod omnes relìgio^ 
oes derideant; ainsi s'ex prime Florimond de Ré* 
mond). Peut-étre, teuvrage fut-il altère, inter* 
poléen circulant'manascritf OD remarqueraquMl 
y est fait mentton de saint Igoaee, aui ne fut ca*- 
nouisé qu'eu 1622 (An vero eredeDOum est quia' 
bomefcsminuDcul» Franciscumjgnfttium, Domi- 
nicum et similes tanto cultu prosequantur...)* 
Une loDgue tirade sur la religioD mosaique est, 
aux yeux de M. Genthe, un morceau ajouté lEiprèB 
coup et qui n'est pas natureliement à sa place. 

Vers le commencement du dix-huitième siede, 
les assertions, jnsque alors bien vagues, au sujet 
du L^er de iribus ImpostoriòtUf commenoèrent à 
se préciser. 

Pierre-Frédérie Arpe, qui avait fait paraitre, en 
1712, une apologie de Vanini, publia, en 1716, 
une répoDse à la dissertation de la Monnoye, et il 
s'annon^ comme possesseur de Touvrage qui fai- 
sait tantdebruit. 

Il raconte qu'étant, eu 1706, chez un libraire à 
Franefort-sur-MeìB, ily reocontra un officier al> 
lemand qui voulait vendre un imprimé italien (1) 
et deux manuscrits latins dont il s'était rendu 
maitre au pillage de Munich, après la bataìlle de 
Hochstett , et dont il demandait 500 rìxdales 
(2,000 francs environ). Arpe, ayant fait boire cet - 
ofhcier, obtÌDt que Tun ded deux manuscrits, le 
fameu^ trai té J)e tribus Imposloribus^ lui fùt 
prète; il promit, avec un sermentsolenoel, qu'on 
ne le oopierait pas; mais<il crut transiger avec sa 



(1) Le Spaccio de la Bestia-trionfante deGiordano Bruno. 
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comciance bh prenaDt le >|iarti de le traduire; 
cette.v«raion .afatìi promptemeat été fatte avec 
l'aided'iin ami, il roadit le manoacrit, qurfot, 
avec 4ea deua aulraa vMniaiea, pavé . 500 riadales 
(le 'padi demaoidé) par uaprincefae k maison de 

Arpe donne.'eaBaite uà aperta de ee li vie, dì- 
lUté^sBoleiiilui, len eix chapitres, et sa .pretendile 
tradiietion.a depuis été impiimée, mais t^e «'a 
atumn ropport, ni poar l'étendue, ni pour la di- 
«dtioa^ ni poar/le fond des idées, avec l'ouvrace 
latin qoe cartaiaemaat Arpe n^a point vo. D!au- 
lenision ae «oanait deoetAllemand aucan oa> 
Tca^ éerìt mi fcaaoais^ de sorte qu*il n'est paa 
trè»tiùr q/u> ti aat réllffé liii*méme la dissertation 

a ai aipani aoiis son Jiom. Noim la repiuiduiaeiis 
>ailleurs:comsìe oae des pi^ew de oe proeès^et 
noits y jai^noas da aréplique 4|Qe la Moanoye ilui 
afposa. 

Il^xiate no oavrage en laagoe fmnqaise inti- 
Jbalé : TraUé des tpois ImpMteurs ; il a été 
fréÀmpBÌHiéaluaieuvsiléaB, «t«epeodant il ne «e 
^foore pa& «maa 'teileBMat. Ce iivre 'n*est'd'4il- 
leurs au fond pas autre chose qae celui qui oir- 
etdaii ea onaausccit au oonaneacement d« dix- 
•kaiiièate BÌèole.8aBa)le.>titre à^ Esprit de Splmusa, 
et <|ui., CBttvre dian lautewr reaté inconnu ,ttabit 
diveiaea modi ficalions ;. iaiprimàen 17 10 à la Hayc, 
il ftftibrùléen ^madepartie, d'apròsiProsper Mar- 
ehand (JHioiioimaire hutoriqM, t. I, p. 3'25); le 
Manuel :Uu JLIbnUre donne à eet égard des détails 
au*il seraii^uperflu de transcrire. Une aatfe vt- 
idacUon euilieu vers i7a0; elle fai smprimóeà 
iRoÉterdan , chez Michel 'Bobm , 1 72 1 , i n - 4*" , 60 
{pAges, avee lltndieatlen ^ Francfort. Eatre elle 
et le iivre décrit _pnr Arpe, la seule différence 
qifìl y ait, c'est que Fon a réduit à six les huit 
chapitres <M l'fi^ipri^, en^i'ea feisaat «fu'tni eeul 



de oeux qaì portaient d'aboid les uuméros a , 4 
et ò. 

Des librai res, spéculantsurlacólébritédutitre, 
mifant sar le frontisfiìeB : TraUé des troU Impos- 
Imm (i); il fMirait'ee|»eDdMit qo'il fut f«it des 
changemeuts aux maiiuserits; dee emprante prò- 
veoant desouvrages de Gharronet dea Cmuidéra- 
tionsàe Naudé sur les coupé d*Étatianni iatro- 
dnito dans lee ohapitres III et IV. L'éditioti datée 
de cn D c€ mn , sana indioatioa de lieu (Hollande)) 
est' un petit ìn^ de 300 pagea , 'préoédées d'une 
BOtwe eur Spiaosa et d^une Hsle de ses écrita. Én 
téle uo pertrait da phiioaophe aveo ce quatrain : 

Si , làute d*un ptoGMU fidelle , 

Du famenx Spinosa Ton n'a pas peint les traits , 

La aagesse étant immortelle. 

Ses éck>ft8 ne mourroilt Jamais. 

Getle édilion eatlovt Mure ; mais à répoque où les 
lùvres qualifiéa de fhUosophiquee se muttijdiaieiìt 
8MW la piume da Daroa d'Holbach, de Nii^n et 
de leara amia , lea réimpreasions te BQoeedèrant 
rapid«mieDt. Noua ea avoas vu une aveo l'iniUea- 
tion é'Yverdanf 1708, aansJieu, 1775 (flollande) 
et 1776 (Àllemagne), 152 pagea; Attaterdam 
(SaiaseP), 1770, 138 infss. li en exiate une plus 
attcìenne, qui fait partie d'oBO réunion de divers 
écrita publiéa «n 1707 en un Yolume in^S*" aooa 
ki rubriqae de Londrea. Lepreaùer Iraità coateau 
dane ee recueil eat intitnlé : De VMmpesiwre sa- 
wrdotaXe. Une autre édition , datée de 1790 , lut 
mise au jour par MereiendetCompiègne; elle avait 

(1) En fait de riises de ce gente, on a siipalé la filouterie 
doublemeni criminelle qu'on prétend ayoir effectivement 
été pratiquée par un brocanteur anglais, qui avalt rassem- 
Mé daas nn Bénie voUime le Pentateaqoe de Bfoise «n 
Mbiseu, les quatre Evangélisies et les Actes des anOties en 
gi«c, et PÀlcoran de Mahomet en latin, liaiote dePavoir pu 
trouTer de format in-8* dans sa lansue originale, comme 
les autres; il y i^oota une courte prènce et le titre de lÀbri 
de fribus ImfHfstoriku», 
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élé précédée par une réimpreasioa faìte en 179», 
epoque peu remarquabie dans l'histoìre de la ty- 
pographie francaise. 

Une iraduGtion aHemaDde, iadiquée oomme 
rare , porte le titre de SpkMsa- II f oder Subiroth 
Supim, Rom, bei der WUtwe Bona Spes, 6770. 

Nous avoDs souB les yeux une traduction an- 
glaise, p^bUée à DuoMev eo 1844, J. Myles, 
in- 12, et intilulée : The Three Imposiors (96 pag.). 
A la suite d*uoe dissertation de 25 pages qui a'ap- 
prend guère que ce que Fon savait déjà, on rea- 
contro une traduction de la Réponse à la Mon- 
noye et l'extrait des Mémoires lUtéralres (la Haye, 
1716). La préface du traducteur anonyme est tort 
courte; nous la faisons passer en francais de la 
facon sui vanto : 

« Le traducteur de ce petit traile croit néces- 
saire de dire quelques mots à l'égard de l'objet 
qu'ila eu en vue dans cettepublication. Elle n'est 
point fai te dans le but de defendre le soepttcisme, 
ni de propager l'incrédulité, mais seulement pour 
soutenir les droits du jugement particulièr. Nul 
ètre bumain n*est en position de voir dans le 
ocBur bumain et de décider avec justice sur la foi 
ou laeonduite de ses semblables, et les attributs 
de la Divinité sont tellement en debors de notre 
faible raison qu'avant de les comprendre il fau- 
drait que l'bomBie devlnt lui-méme un Dieu. Il 
en resulto que tout bUme sevère des aotions et des 
optnionsd'autrui doit ètre abandonné, et chaoun 
doit se mettre en état de pouvoir dcclarer aveo 
un philosophe bumain et noble : 

Homo SUDI, humaiii iiibil a me alienum puto. ■ 

Le traducteur a fait passer en anglais les notes 
qui aecompasnent le tex te francais (en corrigeant, 
parexemple, lemot chanolne, lbrsqu*il s*agitd'un 
rabbÌQ), et il a ajouté quatre ou cinq cìtations 
fort courtes prises dans lite Live, Bolingbroke et 
Volney. Cette traduction anglaise de TéditioD 
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fran<^ìse d'Amsterdam, 1776, a été réìmprìmée 
en 1846, à New-York, par G. Vale, 3, Franklin- 
Square. 

En résumé, à Texceplion de la traduction alle- 
mande (et incomplète) de M. Em. Weller, nòus 
ne connaKSons, en aucnne langue , aucune tra- 
d action véritable da petit traile latin De trìhus 
Impostoribus dotit nous reproduisons aujourd'huì 
intégralement leteite.. 



Ouvrages ayant des titres semblables à celui du 
Liber de tribtis ImpostorUms, 

La célébrité dont jouissait le livre qui nouB oc- 
cupe, le mystère qui le couvrait^ durent facile- 
ment engager quelques écrivains à piacer en téle 
de leurs productions un titre qui rappelàt en 
quelque fa<^n Vouvra^e qu'on cnercbait partout 
sana le trouver; C'était un moven de piquer la 
curiosile, d'obtenir un pen dattentìon, qu'on 
n'aurait pas eue si Tceuvre 6*étaìt produite avec 
un intitulé insìgnifiaiii. Tel est le mofif qui fit 
paraitre: Vineentii Panurgi» Epistola ad CI, vit- 
rum Joannem Baptistam Morinum Dr. Med» etc.\ 
de tribus Impostoribus, Pariiiis, apud Matthspum 
SauUette, 1644, in-12; l654,in-4°. 

L'auteur de ce livre est J.-B. Morin lui-méme, 
et .les trois imposteurs sont Gassendi , Naudé et 
Bernier, qui s'étaient moqués de ses réveries as - 
trologiques. 

Un écrit intitulé : De tribus Nebulonibiis parut 
en Hollande , et fut compose par un Hollandais. 
Les trois nebulones étaient Thomas Aniello (ou 
Masaniello), Cromwell et Mazarin. Il parali que 
le cardinal, en dépit de rindiffórence véritable ou 
siipposée qu'il affectail à Tégard des écrits dirìg('*s 
contre lui , trouva moyen de (aire supprimer ceti»- 

2. 
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éditÌAD (toni entière ; ronvra^ porait iDconiui &n% 
hibliogEaphes, «t nons ne le rencootrons sur au- 
cun catalogue. 

£n 1667 .il f at nrn ao jour à Londres iin in-8* 
iaUtulé : tHèstorifofthethree loie famous impos- 
tws, Gm persoiUMges étaimit deax tsdfvìdas qui 
vaolAÌeiit ae Iure fMksasr poiir des prinoes (oUo- 
mans, «t Sahbadbi iLevl, qniyen il006, voofait «ioner 
parmi les Juifs de TOrieat le>ràle jde tldeKie {fi). 

Ce livre fut traduit en allemand, Hambourg, 
t669, iu-8<* ; uneédìtion nouvelle, avec nnepréface 
de Martin Schmizel,vit k joar en 1739. Il en existe 
également une traduction fran^ise (Paris, 17o6t- 
net, 1673, in- 12), et Pan retrouve toute cette his- 
toinB'dans l'otrvrage tle J.^B. de Rocdiles, ies fm- 
posteurs inàgnes (Amsterdam , "Wolfgang, 1683 , 
in-12). 

Un «crivainidanois pnblia en 1680 Ltberde tri- 
bus moffnis Imjpost&rUnu (nemp Eduardo Her- 
bert .de Gherbury (^), ThomalIoDbes et Benedifsto 
de Spinosa), KUo»é>, apud Micheikum. Ot écrit, 
dinigé coo4re 'torois adversairea .de la révélation , 
fut .réimpriBié awec quelquts adiiiticdDS chioz un 
fils de l'auteur, à Hambourg, en 1700, et tnidait 
en allemand papunpasteurilutkiérien, MictieLBom. 

Jean :Deoker róunil;», danstoa shapitretd'un de 
fles Quvrages \{De soripiis adiMpatU^ sect. .xir), 
Gampanella, lìabfaes «t Spìneea, en donnant poar 
lit«e yk «es or^le&iOBS À ÌAiir>égi«d : He %nibus 
maximis hvjus mcuU jph%lo$ophUy et il ^mit^eo 
téle «ette épigwpbe emprunióe à iHaraee (Od., 
1. 1, 3) : 



(1) I^ Biographie univer tette a consacré un loog ar- 
tiéteà ce persDnnage. Voir t XXXJX, p. 412-418. Noas y 
rtmnoyons le lecteur.ll existe «assi une Histoire (en alle- 
manclì.éaifaux^enie, Sahbartiai Zebhi, par Gh. Animi, 
17&2, ia^«. 

(2) Les écrìts de ce nobleman anglais Font fait ranger 
aree nllMm parmi 'l'un ttes premiers défenseurs du déisme. 
Ses 'CraltéB «10 Vrritate , i^Vi , de Cnusis errormn (sine 
laD»)f MM, BontiKiiMm|uablc8)k'pl]i8li«rs'égaiil6. 
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Nil mortanhasarduuiD e»t; 

GcBlum ipsom petimus stultitia, neque 
Per nostrum patioiur scelos 

Iracunda Jovem ponere fulmina (1). 

Piuflieufs ftulres éorivains, iels que J.^. Urei- 
nufi, Ton Severìii Untriip et von Letdacker, s ai- 
ta(ohèr«Bt daiM .l^ura éorUs à grouper eneemble 
tfois pereonnages. F.-'EL Keitner uè défMfiaa pas le 
nmiibre ide deux daas sa Diitertatio de duoìms 
impostar^ms, B, Bpku>sa et B, Beckero (2), Lìp- 
«ias, ia94, àD^«. 

ilf . Graeise maDtionne ausai un ouvrage puhlié 
à Londreset intilalé le» Trois Imposteurs; il sV 
§ìi de MaboniAt, de IgoAee de Layola et4e George 
Fox, le fondaleur de la «acte dea quakers. 
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Témoignages des tWUographes au sujet dti Libkr 

DE THIBUS ImPOSTOBIBVS. 

M . Gentile éamnère (|uaAre-vingt«oiiZie auteurs 
dtfféientsqui oot parie du TraUé des troU Im- 
paeteurs; mais calte liste poorrait ètre plus éten- 
due : le bibliographe allemanda pea familieri 
acmble't'ilf avecles livre&fran^ais, n'a cité ni M . J .- 
Cb. Bnuet, ni M. A.-A. Renouara; depuis sont 
venus BIM. Du Roure, Quéraid (StipercAeHes litté- 
nAree , 1 , 37 1 ) , Tanteur anonyme d'une lettre 
inaérée dans le BuUetin sdes Aris (i84d, t. V, 



(1) L'orgueil des enfants de la terre , 
tféme contre 1*0lympe essayant sa ftireur, 

Ne permei pos que le.tonnerre 
Repose dans les maios de Jopiter yengeur. 

(Trad. de.M. E.-A. de Wailly). 
(2Ì Le HoUandais Bekker, mort en 1008, auteur du Beloo- 
verde wtriUt (le Monde eMorceU)^ livre gui, attaquant les 
(ipinioiis alors re^ues sur le poufoir des déiiions et des sor- 
tiléves, souleva une violente tempéte. 
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p. 99) et d'une autre lettre publiée dans le Jour- 
nal de Vamateur de livres (Paris, Jannet , n** du 
l*''aoùt 1849). Nous n'avous pu uous procurer 
trois dissertations spéciales qu'indique M. Genthe : 
Immanuel Weber : Programma de trUnts Impos- 
foribus, etc., Gìessen^ 1713; J.-Chr. Haremberg, 
De seda non timentium Deum, exhibens origì- 
nem famosi dicteriì oc commentUior. script, de 
tribus ImpostoHbus ^ Brunswig», 1756, ia-8*; 
J.-M. Mehling, Da^ ersle Schlimme Buch, oder 
Abhandlting von der Schrift de tribus Imposto- 
ribuSf Chemnitz, 1764, in-8^ On sait combìen 
ces opuscules académiques, sortis desuniversités, 
sont difticiles à rencontrer lonotemps après leur 
publìcation et loin du lieu où ils ont vu le jour. 
Nous les regrettons peu d'ailleurs, car nous dou- 
tons qu'ils eussent fourni quelques informations 
bien utiles. Il est question aussi du livre qui nous 
occupe dans un périodique anglais : The Black- 
wood MagasinCf t. Vili, p. 306. 

Nous avions eu l'intention de transcrire en 
détail l'énumération faìte par M. Genthe, et de 
rapporter Tes passages des auteurs qu'il signale ; 
mais nous avons renoncé à cette idée, car les ren- 
seignements vagues que fournissent au sujet du 
lAber de tribus Impostoribus ces volumes, la plu« 
part oubliés, ne méritent guère d etre reproduits. 
Nous citerons cepéndant comme pouvant étre 
consultés par ceux qui tiendraient à connaitre ce 
qui a cté écrit sur cette question : 

B.-G. Struve, De doctis impostoribus disser- 
tatto, Jenae, 1703; ibid., ìl06^ §: 9-23, réirapri- 
me, mais incorrectement, dans Oudini Com- 
menti . de Scriptt. Ecclesiaste , t. IH. — Job. 
Friedr. Mayer, Prsef, in Disputi, de Comitiis 
Taborit'icis. cf. Placciusde .inonym., pp. 185-188. 
sqq., rcimpriméàpart,Greif8wald, 1702, in-4". — 
Christ. Thomasius, Observatt. Halenses ad rem 
Liti., t. I, observat., VII, p. 78 sqq. — Vincent 
Placciiis, Thealr. Anonymor., cap. li, n. 89, 
p. 184 sqq. — Calmet, Dictionn. de la Bible^ | 
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art» Imposteurs. — Giornale de' Letterali, pu- 
blicato in Firenze per i Mési di Aprile, Maggio e 
Giugno, MDCCxLii. — Joh. Godof. Schmutzer, 
Dissertano de Friderici IL in rem LUterariam 
meritis. — Observations upon the rep>ort of the 
horrid Blasphemy of the three grand tmpostors, 
by some affirin'd to liave been of late years utte- 
red and published in print. (vid. Calai. Msstor. 
Angliae, t. Il, p. 213.) ~- Jugement deM. Matu- 
rin Veissìer la Croze, bibliothécaire et antiquaire 
du roi de Pnisse, et membro de TAcad. roy. à 
Berlin, sur le traité : De trìbus Imposloribus. — 
Biòlioth. Reimann, HUdesheim, 1731, in-8", 
p. 980. — Morhof, Polyhist. liti,, 1. 1 , capw viii. 
-^ Heumannt Conspectus Reipubl. litter.^ cap« vi, 
§. 33. — BiMioth. Uffenbachiana, t. Ili, p. 681. 
■^ Kochii Observatt. misceli,, t. II, p. 364.—. 
Bìerlingii Pyrrhon, hist., cap. v, p. 256. — ;Fa- 
brìeii Scriptt, de veritat. Relig. ChriSt,, 
cap. XXII, p. 475. —• AnnaL Acad, lulix, ìg- 
mestr. II. — Coleri Antholog., p. 196» — Ant. 
Maria Gratianus, in vU, Card. Commendoni^ t. II, 
p. 9. — Joh. Dekherus de Scriptt, adespotis , 
p. 1 19. — Sam. Maresius, De lohanna Papissa,— 
Naudeeana, p. 129. — Mùllerì Atheismus devic- 
(US, ProL, e. II, p. 19. — Melch. Adam, in Vit, 
Calvini, p. 4 1 . — spizelius, de Ath^mo, p. 16 et 
18. — Tentzelii Biblioth, curiosa, etc.^ p. 491 , 
ann. ilO^t, — Histoire des Ouvrages des Savansr 
févr. 1694, p. 278.— kaheviìAÌTm, B^lìoth'. 
eccles.f p. 226. — Hebenstreit, de variis Chris- 
tianor. nominib., e. i, p. 30. — Observatt. Ha- 
lenses, t. X, observ. 9, p. 218 , t. IV, p. 261 , 
observ, 20. — Reimanni Introductio in H^stor. 
liti,, t. Ili, p. 246. — Ittici Diss. de Postelo, 
1700, §. 26, p. 34. — Oleari! Diss. de Vanino, 
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Des écrils de qiielques auteurs auxqwls on a 
atlribué le traile De triòus ìmpostoribm. 

Nous avODB dtt que Servet, Giordano Bruno, 
Vaiiini et d'astros encare, avaient été indiqués, 
mais sans vraifiemblaoee et saas fondemeni , 
comme les auteurs de ce eélèbre traité qu'oD n'a 
pas retrouvé. Gea aiiégalious jepoaaient sur les 
opÌDÌons peu orthodoxes émises par oes écrivains, 
notamment «par les <trois persoanages dunt bous 
venoDB de rappeler les noma et qui furenl les vìe- 
times de l'iotolérance dont le regno était eoicor^ 
en pleine vigueur sor la sttrfaee entière de l'£a- 
rapè. On connaU, en general, fort .peu les éovits 
qui les conduisirent >au bùcher; il ne sera dooc 
pas inutile d'en dire ici quelqnes mols. 

Commen^oos'parMiohel -Servet. La eondaxana- 
tion dont il fut Tobjet à Genève Va rendo robj,et 
d*uoe atteukion tonte «péciale. La relation de son 
Bfioeès se tcoHVO» avec les pièoes à .l'appui, dao» 
les Mémoires de la SocUté d'histoire et d*archéf>^ 
logie de Genove^ t. Ili» pp. 1-158. Nous n'avons 
pas rintentioo de «parler de la vie de cet homme 
célèbre; une fonie d'éortvains 6!en sont oecopés. 
Yoir \e»Mémoires ded' Artigny, iovnt II ; VBistoirc 
de Franeet par Henri Martin» t. IX, p. 606 ; VBis^ 
toire deiJÓiviHi par Andin, t. II, pp. 2&8-3)4.; le 
Bullelm de la Société de VM/eiolre du protestane 
timM/rcmfoéSy juillet 1853 et mai l^5a. 

^Tìe, écrite en allemand par Mosheim.» 1746, 
in-4P, ;e8t très prolixe. L'ouvrage alleinand de 
Trechsel : les AntUr'mitaires protestants avant 
Socin, Livre premier, Servet (Heidelberg, 1839) , 
est estimé. Une Elude sur le procès de Servet^ par 
M. E. Schase (Strasbourg, 1853, in-8o) , est signa- 
lée par V Atheneeum frangais comme remarquable. 
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Le i^us célèbre des écrits de Servet est celu ì qui 
a-pour tilre Christianiami resHtutio, 1553, in-S*", 
734 :pa^. Imprimé à Vienne cbez Balthazard Ar- 
nolket^ il:fiirt livré aux flarames, et deux ou troin 
exemplaires seulement ont échappé à la destruc- 
ttoD. Un d'eux, ayant appartenu au docteur an- 
^bus Jifead et à rarchéoiogue francais de Boze, est 
a. la Biblìothèqne imperiale; plasieurs pages sont 
rotissies etatleintes par le feu. Get exemplaire 
éfeaift 'Celili deColladon, Tun des aeeusateurs de 
Servet qui a sonli^né ies proposi tions les plus 
malsoBoanles. ( Votr un artiele de M. Flourens, 
dftMle Journal des SavanU, avril I8d4, p. 193.) 

:Arfln de donoer une idée du systòme exposé 
daBsee vc^ume qui soukva tant de colere, noos 
fioos servinms de Tanalyse que M. Emile Saisset 
a insérée dans le Dictkmnaére des sciences phi- 
iasopkèques (tome VI). Le point de dcpart de 
Servet 'est que l^wn , consideré dans les profon* 
dearS'de«on essenoe tncréée^ est absolument in* 
dMÌsibie; il est parfaitement un, parMtement 
simple, si simple et si ira qu'à le prendre en lui- 
«aéme, il n'est ni ìatelligenoe, ni esprit, ni 
amour. Toutefois, entre un tei dieu retiré en soi 
dans sa simplicité inaltérable, et le flot des exis- 
teoees mobiles, divisées, changeantes, il faut un 
Jien, un imtermédiaife. Cetiintermédieire, ce lien, 
oesont les idées, types éternekdes cboses. 

Lm idóes tue-sont point séparées de Dieu, bien 
qu'eàles s'en dìstinguent. ElLes sont le rayonne- 
ment óternel de Dieu. Ce qiie les idées sont aux 
ahoaes« ^ien l'est aux idóes elles*mémes. Les oho- 
ses troBveikt leur esaenee et leur uotté dans les 
idéas, les idées trouvent leor essence et leur unite 
en Dieu. Dieu, indivisible en soi, se divise dans 
les idées ; les idées se divisent dans les cboses. 
Diett» pour parler le .langage de Servet, q«i fait 
songer ici tout à la fois à Pioti n et à Spànoaa, 
iDieu est l'uni le absolue qui uailie toul, resseoce 
.pmrequi essentiUìo>\ìi{essentiaeHenitn¥m, Christ, 
Rut. lìb. fV, p. 126). 
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En resumé, il y a trois mondes, à la fois dis- 
tÌDcU et uiiis : au sommet, Dku, absolument 
simple, ineffable; au milieu, réternelle et invi- 
sible lumière des idées; au bas de cette échelle 
iutinie, s'agitent les étres. Les ctres soni conte- 
Il US dans les idées, les idées sont contenues eu 
Dieu ; Dieu est tout, tout est Dieu ; tout se lie, 
tout se pénètre ; la ioi suprème de l'existence èst 
l'unite universelle. L'unite, l'harmonie, la con- 
substanti ali té de tous les étres, voi là le principe 
quia séduit Servet, comme il a capti ve Bruno^ 
Spinoza, Schelling et tant d'autres nobles génìes. 

Servet rattachait à sa métaphysique panthciste 
une théologie profondément contraire à la lettre 
et à l'esprit du christianisme. Youlant ètre à 1^ 
fois chrétien et panthéiste, il imagina la théorie 
d'un Christ idéal qui n'est point Dieu, qui n*est 
point un homme, qui est uu intermédiaire entre 
rhomme et Dieu ; c'est Tidée centrale, le type des 
types, TAdam celeste modèle de Thumauité, et 
par suite de tous les étres. Pour TEglise, le Christ 
est Dieu ; pour le panthéisme, le Christ n'est qu'un 
homme , une partie de la nature. Servet place 
entre la Divìnité, sanetuaire inaccessible de Té- 
ternité et de Timmóbilité absolue, et la nature, 
région du mouvement, de la division et dutenìps, 
un monde intermédiaire, celui des idées, et il fait 
du Christ le centre du monde idéal. De la sorte, 
il croit corriger le Christ et le panthéisme en les 
eorrigeant et les tempéraut Tun par l'autre. Le 
Christ est la lumière ac Dieu, sa manifestation la 
plus parfaite, son image la plus pure; c'est de lui 
gue tout émane, c'est verslui que toat retourne; 
il est la cause, le modèle et la fin de tous les 
étres ; tout en lui s'unifie et il uni He tout en 
Dieu. 

Servet développe cette idée avec un véritable 
enthousiasme; c'est le pivot de tonte sa doctrine. 
Par elle, il prétend rendre le christianisme à sa 
pureté primitive, en expUquer tous les do^mes, 
lesmettreenharmnnic avec un panthéisme epurò, 
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avec ìes trAditions de tous les peuples, les sym» 
hoies de tous, ie^ maximes de tous les sages. 
Cette théorie da Christ détruit, ii est vrai, radica* 
lement le dogme de rincarnatiou, comme la doc*' 
trine de Servet sur rindivisibilité absolue de 
Diea détruisait le dogme de la Tri ni té, comme sa 
cooception d'un monde intelligible qui émane 
de Dieu par une loi nécessaire sapait par sa base 
le dogme de la créaiion. Rejetant l'idée d'une 
transmission héréditaire du péché originel, Servet 
supprime le baptéme des petits enfants; il ne re- 
connait pas la nccessité de la gràce pour le salut, 
ni celle de la foi aux promesses de Jésus^hrist, 
aussi sauve t-ii les mahométans, les paiens, et 
tous ceux qui auront vécu selou la loi naturelle^ 
I^es prì Dcipes de Servet ne restUtiaienù pas le chris • 
tìanisme, comme il s'en flattait, iis le détrui- 
saient complétement.Embarrassé dans des concep^ 
tions profondes et subtilcs, ce système n*a trouvé 
aucim adhérent; mais la sincérité de Servet 
dans sa foi, la noblesse de son enthousiasme, Vé^ 
lévation et rorigìnalité de ses idées ne sauraient 
ètre coutestées sans injustice. 

Arri vons à Giordano Bruno. Les deux volumes 
quenous avons déjà signalés, etqae M. Bartbol- 
mess a consacrés à ce philosophe, nous dispensent 
d'en parler avec détaìl. Nous dirons seulemeut 
qu'il en est égalen^ent question dans VHistoire 
àes Sciences mathématiques en Italie de M. Li- 
bri, dans le travail de M. Cousin sur Yanini^ 
<lans VHistoire de France de M. Henri Martin, 
tom. XI II, etc. Celui des nombreux écrits de ce 
penseur audacìeux qui fut regardé avec le plus 
de' courroux est le Spaccio de la Bestia trion- 
fante, proposto da Griove, effectuato dal consiglio^ 
rivelato da Mercurio, Parigi, 1584, in-8«. Dans ies 
ventes publiques du siede dernier on a payé de 
500 à loco fr. ce rarissime volume (i),et, quoique 



(1) La biblioihèque Mazarine en possedè an exemplalre. 
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la valeur des livres de ce geo re alt bien dimi aiié^ 
celui-ci (ioint, il est vrai, à troia autres écrits del 
Bruno) sest elevé à 20 liv. st. J6 sh. à la vente 
DuDn Gardner, à Londre», en 1054. U a d'aiUeure 
été réimprimé daos 1 edition donnée par M. Ad. 
Wagner des Opere italiani de Bruno (Lipsia, 
1829, 2 voi. in-80}, et il en est queatiou daos 
VHistoire de la littérature iMienne^ par Giù- 
^uenc, tom. yi\,àiìQ&\ai LUleratureqfMuropa^ par 
Hallam, tom. Il, etc. On a presque tóuìours parie 
de ce livre éniginatique et obecur saasTavmr vu, 
et on a souvent détìguré le titre en mettant «p€c- 
càio ;miroir) au lieu de spaccio (excluùon). Le 
travati de M Bartholmess en offre une loD^ue 
analyse (}ue nous allons abr^er fortemeat. 

Il s'agit de l'eipalsion de la bète (mot prìs col- 
lectivement pour tout Le règne animai), c'e»t-à- 
dire des animaux que la mythologie et rastrono- 
mieavaient placés sur la voùte celeste ; la croyance, 
alors si répandue, aue les aslres influeut sur les 
desti nées et les volontés des bommes, est atta- 
quée sans ménagement. Au lieu de noms m^pri- 
sables et insigniiiants, Bruno veut introdaire, 
daas rénumération des constellakions, iles noms 
des quali tés et des mérites dignes de L'estime et 
de Tadmiration des hommes. Poursuivant ce rai- 
sonnement, i'auteur mèle la satire à Tallégorie; 
lamétaphorese oonfond cbez lui avec Tallusion. 
A mcsure que chacune des vertus appelées à 
remplacer les viees du ciel est inaugurée, elle 
apprend de Jupiter ce qu'elle doit taire et ce 
qu elle doit cviter. Dans ^Epistola explMatoria^ 
adressée à sir Philip Sydney, Bruuno aononoe 
qu'il a seme librement dans le Spaccio les pria* 
oipes de sa phiLosophie morale, sans craindce lea 
rides et les soureiis des bypocrites, la dent et le 
nez des dooteurs,la lime et le sifQet 4es , pedante, 
il fait remarquer qu'il serait injuste de lui at- 
tribuer les opinions quii met dans la bouche 
. d'interlocuteurs qui s'expriment sans gène. Des 
digressioBS daos lesquelles rambition et la cupi- 
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(lite sQ«t fiigaalées, aon sans raison, oomne les 
molils des guevres qui désolaieat l'Europe, óes 
attafiMS eootre les moùies, des iDÙnuatìoos ob»- 
caras, mata eectaNiameHat peu .ortbodoz«a, voiJà 
ce (|u'0D trouve en maini endroitde ceadialQ^$M«8, 
<|ui «e .termineBl lorsque tous les noms des cons- 
lellaidoAS a^yant été enangés U'Aigk étant rem- 
fklafié par la ItlagnajNmité, le Taureau par la Lon* 
gCAiittité, h Canfìer par la GoDversion), Jupiiter 
eiif»ge les dieux à aller souper. 

Nous diratts fori peu de cbose de qaelques 
auftres ouvrages de Bruno , très-recherchés eocore 
des bitliophiles , mais avaot une assez faible 
valeitr au .point de vue de rhistoire de Vesprit 
hiimain. 

ia OaèmÀla del eavuUo Pegaseo (Paris, 1585) 
eti une «roduolion bizarre, moitié sérieuse, 
moilié huiàne, où l'ironie resi versée à pleines 
maÌDs. Ecaame avait faìt leloge de la folle: 
Bnmo écrit le panégyrique de l'ignorance, de la 
shipidiié, de l'ànerie, mais tout cela est mèle aux 
docUines de la cabale rabbinique. Un person- 
■ageoommé Onorio est mis en scène ; gr&ce à la 
traasmigf ation des àmes, il a passe par des états 
'tiè»<liv6rg : il a d'abord été un àne au service 
diun iardifiier ; il est ensuite devenu le obeval 
Pégase ; iplus tard il a passe dans le eorps d'A- 
fistoie, «t là, il a delire plus que le delire 
méme, sur la nature des principes, sur la subs- 
taocedes ofacBes. 

Dans unautre ouvrage écrit en dialogues: La 
Gena de le Cineri, 1581 , Bruno, devan^nt Galilée, 
QMabftt Vjdée que la terre est immobile ; prece- 
dant de deux sièdes et demi des vues sur la più- 
ralité des mondes qui récemment ont donne Jieu 
^«Angleteneeà une vive controverse, il maintieut 
qu'il «KÌate >uiie loule d'autres giobes de méme 
(orme et de mème matière que la terre, auimaux 
immenaes, intelligents (,itttellectuali)t dont l'en- 
semble constitue un seul étre vivant forméde la 
oréatien calière. Ges 43pn(H'ptions éleréeSf que la 
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philosophie moderne a reprises et développées, 
ctaient trop neuves, trop hardies, pour ne pas 
rcvolter Vignorance appuyée sur une auto ri té 
de8potique. On réfuta péremptoiremeot le philo- 
8opDe napoUtaìn en le conduisant an bùcher. 

Vanini nous arrétera peu. Ou a tout à fait cesse 
de lire V AmphMheatram xtemse providenUas^ et 
le traile De admirandis natur» regìnx dexque 
mortalium. M. Rousselet a donne, dans les €Mu- . 
vres philosophigues de Vanini (Paris, Gosselìn, 
1842), une version entière de YAmphitédtre ; a 
n*a fait passer en francai^ que la portion la plus 
intéressante du second óuvrage, qui est partagó en 
quatredialogues, et dont le butest d'expliquer tous 
les secrets de la nature, parmi lesquels il faut 
ranger tous les faits regardés comme miraculeux . 
Les trois prenoLÌères parties n'offrent c|u*un trai té 
de physique péripatéticienne très- peu interessali t, 
quoiqu'il s'y trouve quelques idées hardies; mais, 
observe le traducteur, c*est dans le quatrième 
lìvre, ayant pour objet la Religion despaiem, que 
Vanini a déployé toute sa verve et toute son au- 
dace ; derrière ce titre il en cache évidemment un 
autre (ainsi qu'avait fait B. Des Perriers dans )e 
Cymbalum mundi), « Mettant au nombre des faits 
naturels les miracles, les oracles, en un mot 
toute espèce de prodi ges et me me le don des lan- 
f^ues accordò aux apòtres, il passe en revue toutes 
les croyances; il les discute avec une ironie qui 
est un trait particulier de son caractère, et il finit 
par conclure que la véritable religion est la lei 
naturelle que Dieu a gravée dans le coenr de tous 
Itìs hommes. Les imposUires des prétres ne sont 
pas oubliées, et les institutions qui en résultent 
ne sont plus àses yeux que des fraudespieuses. » 

Parmi les auteurs auxquels on aurait pu attrì^ 
buer le traitc De tribus Impostorltnts, lorsque les 
eonjectures allaient leur train, il nous semble 
qu'on a oublié Jean Bodin, écrivain bardi et fort 
en avant sur l'epoque où il vivait. Il a, il est 
vrai, dans sa Démonomanìe des sorciers, pubUée 
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«n 1580, soiivent réimprimée 0) ti traduite eii 
diverses langues, insére grav^ment les contesles 
plusabsurdes; mais son Vnìversx naturx thea^ 
trum (Lyon, 1596) est écrìt sous Tinspiration 
d'un paqthéisme mal dissimulé, et il laissa, en 
mourant un ouvrage manuscrit bien plus auda- 
cieux et doni on n'osa pas risquer lapamication. 
Le CoUoquknn heptaplomeros offre t^ept interlo- 
cuteurs: un catholique, un lutbérien, un calvi- 
niste, un paìen, un juif, un mahométan, un 
déiste. Au milieu d'une discnssion longue et con- 
fuse, surcbargée d'une érudition pódantesque et 
enveloppée de formes étranges, surgit l'idée de la 
tolérance religieuse, toutes les religions étant 
soBurs et s'entendant par la morale. 

En 1841, un savant allemand, M. G. E. Guh- 
Taoer, publiaà Berlin uoenotice sur cet ouvrage; 
Tannée précédente un autre Allemand, Vogel , 
«u avait fait le suiet de deux arlicles insérés 
dans un journal binliographique de Leipzig (le 
Serapeum), A la suite a un e analyse de VHtptOr 
jUcmeroSf M. Guhrauer en donne deux extraits, 
Tun en allemand, Tautre en latin, accompagnés 
d'une notice bibliograpbique. Une pnblìcatìon 
périodique qui ne subsiste plus, la Revue de M- 
illographie analyOgue, a rendu compte de ce tra- 
eva il (1842, p. 749). Nous ne saurions d'ailleurs 
mieux. faire que de reuvoyer au livre remarqua- 
hle deM. H. Baudrillart : Bodinetson temps (Paris, 
1853, in-8**). Ce qui concerne le Colloquium oc- 
cupe le chap. V, p. 190-221. L'or iginai ite du livre 
est de concilier une superstition crèdule avec 
Texamen le plus libre et la crìtique la plus auda- 
cieuse, avec le jugement le plus sevère sur les 
crovances établies. Trois des interlocuteurs, un 
jui^ un musulman, un pbìlo6ophe,attaquent vive- 
ment le christianisme ; ilsjaiélent à leurs raison- 
nements des expressions irrévérencieuses que 

\ 

(1) Voir, aa sujet de cet ooyrage, un article de IT. de 
Puymaigre dans la Rtvue itAvnirasie, IMO. 
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M. BaodriUart n'a pia voula ciler, méme ea l«^ 
tin, et l'inlerloeutottr caiboliqae dófend la féi 
avec dea argunnenft» d*uDe extréme faiMasae. Un 
théiama óleTé, ardeDt, fait le food de oetouvitq^ 
ai caalroversé et si peu e onnui; uà- vif ^otimaiit 
de la digaité morata de rhomme y respiro par- 
tout^ et u'inqualifiablea réveries s'y mélent. 

Le traité des TroU ImpoHeur» aouaaflM»e^toiU 
naiurellement à parler da deux imposteum ou 
plutòt de deux aliénés c|ai, à Paria, se présente» 
rent cornine dea Messiea, comma le FUs de 
l'homme (1), et c|ui fureat I'ud et- l'autre coiii- 
diimnéfr au deraier supplice, au lieu d'étre en*- 
fermés, comme ila le méritaient, dana un hospice 
d'aliénés. 

Geoffroy Vallèe fut le premier de ces malheu- 
reux : il était né à Orléani et il n^avait pas visifU 
aas lorsqu'ii iit imprimer, en Ió72, unopua«ule 
de 8 feuilleta intitulé la* Béatiiude des Ckresiiens 
ou le Fiée de la foy^ c'est un tisau d'^xtravagan* 
cea où l'oD déméle dea attaques cootre Romo et 
oootre l'autori té en matière de religion. Le. Par- 
lement de- Paris condamna Vallèe à étre brulé vif 
comme atbée. L'arrèt est inaerò dans les A rchive9 
cutimses de VUiatoire de France, t. VIU. (Voir lai 
Mémùkres de lUtéraiure de Sallengre, t. li; les 
Neuveaux Mémoères de d'Artigny, t» II, p. 278.; 
VAnaieeia^BibUon de M. Du Roure, t. li. p. 31 ; 
le BuUetin du bUOk&pkUe de Teobaaer, to* sèrie, 

p. 612^93^ etO.) 

Simao MorìD est plus coanu : M. Michelet, daas 
san HUM/te dm- règne de Louis XI Vj lui a con* 
aaeré quelquea pages qui ont de nombreux lec- 
teura; ce viaionnaire prétendaitqu'il y avait trota 



(1) Le cafalogue de là bibllothèquc de Cta. Nodier, 1829, 
11*66-, notts révèie Pexisfence d*aD IWre imprimé fc Patte 
vero 1827, et intitulé: Àvertitmment virittMe ei atemré 
au nom de Dieu, Cesi l'oeuvre d*iin lUuminé qui se dit le 
Fits de Vhomme , et qui promel de ressusciter dans trois 
Jours, àHTèt fl*élre fait jecer k PeaH à MiirseiUe, attaché avec 
des cfaaines de fer à nn» gnwse pierre. 



règnes : oelui de Dieu le pèrd> le rè^ne de la loi, 
66 terminant à rìnearnatioo du Fils; celili da 
Fila, le règne de la gràoe, s'arrétani à 1650| oelui 
dtt Saint-Esprit, le règne de la gioire, le règoe de 
Simon Morin lu^méme» pendant lequel Dieu,goa- 
verne ks àmes par des voìes intérieures sana qu'il 
soit besoin da ministère dea prétres. 11 partait de 
ee prineipe pour demander à Louis XIV de lui cé- 
der la couronne. On découvrit dans cette extra- 
vaganee un crime de lèse-majesté ; Morin fut 
brulé en 1662. Les Penaées, imprimées en 1647, 
formeat un volume extrèmement rare, et qui, 
dans les ventes, se paye de 50 à lOO fr.; il a été 
réìmprimé vers 1740. Au milieu de beaucoup de 
fatras ininteliigible , <m remarque quelque» 
moreeaux éloqaents, quelquee beaux vers,celui-eì 
entre aatres : 

Tu saàs bìm que raraour change en lui ce qu'il aime. 

Voir les Mémoires de d'Artigny, t.Jil, p. 240-313 ; 
le BtUlet'm du bibliopfiile, 1843, p. 31, etc. 

Uq savant bibliograpbe allemand , le docteur 
Graesse, dans ffistoire lUtérairt nniverselle (en 
allemand), mentionne,t. VII, p. 772,commeayant 
été éorit à Halle, en 1687, un ouvrage diete par 
des doctrines déistes et antichrétienn(«, et lati- 
tale : Origo et fandamenta reUgionis christianap, 
et il renvoie à lUgen : Zeitschrift far,,, {Journal 
de théologie historique, VI, 2, 192.) 

Des attaques contre le judaisme et le obristia- 
nisiiie se trouvaient dans Touvrage d'un avoeat 
bourguigoon, Claude Gilbert : ffistoire de Cale* 
java, ou ¥Isle des hommes raisonnaàiest avec le 
parallèle de leur morale et du christkmisme ; Di- 
jon, 1700, in»12. Quoiouerimprimeur eùt efiéduó 
des reUranebements, 1 édition entiòre fot enaoik 
brùlée par Tauteur; un seul exemplaire, dit-on. 
échappa à la destruction, et il se vendit 120 fr. eu 
|784, dans la bibliothèque du due de La Vailière. 
Voir le Dicfionnaire des anonymes de Barbier, 
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ti* 7665, qui cite Papillon etMercier deSaiut-Léger. 
Ce livre, écrit en forme de dìalogue, esl très-peu 
connu. Claude Gilbert n'est mentionné ni daos la 
Biographie univer selle publiée par les frères Mi- 
chaud , ni dans la seconde édition de ce grand 
ouvrage, ni dans la Biographie generale mise au 
jour par M. Didot, sous la direction de M. Uoefer. 
Noustermineronscet apercu de divers écrits hé- 
térodoxes, en disantque vers la fìndu dix>sep- 
tième siècle un autre individu, dont le cerveau 
était un pou dérangé, un maitre à la chambre des 
comples, J.-P. Parisot, publia un livre très-peu 
luciae, intitulé : la Foy dévoilée par ia raison, 
1681, in-S»». GrAce aux progrès de la tolérance, on 
se contenta d'enfermerPauteur; le tivre seni fut 
brulé. Devenu très-rare, il n'est cependant poi ut 
recherché; on y trouve une explication fort ohs- 
cure de la doctrine sur le Verbe divin (le logos), 
telle qu'elle est exposée dans PEvangile selon 
Saint Jean. Parisot croyait découvrir dans la na- 
ture les trois éléments de la Trìiiité, savoir : le 
sei, générateur des choses, répondant à Dieu ie 
Pére; le mercure représentant, par sa fiukiité ex- 
tréme, Dieu le Fils répandu dans tout l'univers; 
le soufre, dont la propriété est de joindre, d'unir 
le sei au mercure, ce qui figure^ evidemment le 
Saint-Esprit, lien sacre des oeux premières per- 
sonnes de la Trinile. Il serait fort supertlu d'ana- 
lyser les divagations de Parisot ; ce qu'il y a de 
curieux, c'est que, se croyant fort orthodos e, il 
avait dédié son livre au pape eo lui adressant une 
lettre pleine de respect et de soumission. Le car- 
dinal Casanata ne prit certainement pas la pei uè 
de lire la Foy dévoilée par la raison, et dans une 
róponse datée dn 4' jour des calendes d^avril 1680, 
Sem Eminence répondit que Pouvrage avait été lu 
à Rome avec plaisir et quii ótait digne de louange. 
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De quelqìies auvrages qui ont avance une thèse 
analogue à celle qu'on prétendait trouver dans 
le Traile De Tribus Imposloribus. 

Les ouvrages irréligieux qui ODt altaqué les 
bases de toute doclrine révélée se sont, od le 
sait, fort multiplìés depuis ud siede; nous ne 
nous en occuperons pas; nous voulons seulement 
dire quelques mots de troìs ou quatre produc- 
tions qui ne soni pas fort répandues et qui sont 
hostil«s aux législateyre des Israeli tes et des 
cbrétiens. 

La questioQ Oe savoir si Moise étaìt inspiré, 
s'i] est Vauteur du Pentateuque, fort vivement 
débattue dans les écoks de l'Ailemagne, ne sau- 
rait étre^xaminée ici; nous nous en tiendrons à 
TTientionner , parmi les écrits qui ont conteste la 
réalit*^ historique des récìts contenus dans les 
premiers livres de la Bible, l'ouvrage du Hoilan- 
tlais Adrien Beverland, Peccatum originale phi- 
lologice elucubralvm, imprimé plusieurs fois en 
Hollande. et dont il existe des traductions ou 
plutòt des imitations f rancaises , au sujet des- 
quei les on peut consulter'le Dictionnaire des 
Anonymes de Barbier, et une note dans Téditiou 
donnèe par Leschevin, en 1807, du Chef-d'osu- 
vre d'un inconnu, t. II, p. 459. Il n'est pas besoin 
de rappeler que, selon Beverland, la pomme (1), 
c'est la volupté, le serpent, c'est la concupiscence, 
d'où sont nés les mauvais penchants de la race 



(1) En 00U8 servant de ce mot, nous nous conformoiis à 
un usage vulgaire , mais nous croyous qu*il est inezacL 
La traductiou de M. Gahen, qui serre de très-près le texte 
hébreu, n'emploìe Jamais que le mot fruit [fruii de l'arare 
qui est au milieu du jardin). La Vulgate ne se sert que 
des expressions lignum et fruetus. 

3 
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hiimaine; letorganes de la generation sont figu> 
rés par Tarbre fatai. Gette opinion n^était pas 
neuve; elle ayait été iiiis& en avant par dea dee- 
teurs jui&f notamment par Babbi Zabira (voir 
Nork, BranUnen tmd Rabbinen^ 1836,. cité par 
Rosenbaum» GeseMchte der fjustseuche , 1 , 48). 
Denos iours un écrivain qui se croit fort ortho- 
doxe, tf . Guiraud, dans sa PhUosophìe cat/iolique 
de VHistoire (1841, t. li), a professe cette fa^n 
de voi r : « Le fruii de l'arbre défendu prepara et 
« commenga ce que nous appelom le peche orifà- 
« ne), mais les sens le oonsommèreDl; la muHf- 
'< plication matérrelle de Tespèce bumaìDe en Cut 
« le resultai. » D'après lès Cathares cu Mani- 
cbéens du moyen àge , la p<mime interdite était 
Tunion desdeux premiets élres ; le maavais prìn- 
cipe avait place Adam et Ève dans son faux pa-^ 
radis en tenr défendant de mangerie fmit de 
Tarbrede la science, qui n'était auire qae la 
concupiscenoe charnelle dont il provoqua ìni- 
n^émeyéveil en séduisant Ève sous la forme d'un 
serpenl ; il parvint ainsi , par l'union des sex^ , 
à propager le genre humain (voir Matter, ^is- 
toire du gnóstUisme , t. HI; Schnrìdt, Bìs€oire 
des Albigeois, ouvrage remarqoable dont M. Mi- 
gnet arendu compte dans le Jowmal des Savants^ 
1852). Des sectaires des pf«miers sièdes, les Ar- 
chontiqiies entro autres, avatent avance que Sa- 
tan avait eu un commerce diarnel avec Ève, 
commerce dont Catn fut le f ruit (voir saint Epi- 
phane, Hxres\, XL); des rabbi ns en ont dit au- 
tant ; un passa^ de Rabbi Eliezer (in Pirke^ p. 47) 
a été traduit ainsi : « Accedit ad eam et equitabat 
« serpens, et gravida facta est ex CSalno. » En 
fomìlant dans le Talmud, dans les cina volume 
ifi-fel^iode \di B^hotheea rabbinica de Jules Bar- 
toloooi (RomapUl ^Xò9A), on reuoontrerad*aatr«s 
asaertions aoslogiies^ Nona noua dispaneeroaa de 
nom y arrèter, mais nous ajotrtèrons qu'il e^rtete 
divers ouvrages, assez rares auiourd^hui, qui ont' 
reproduit la thèse exposée dans VBtat de Vbonjifme. 



Tels soni VEclaireissenwnt suf le péché originet^ 
^ar le chevaUer de C. (vbir ì'Ànnée lìttéraWe , 
1755. t. IV, p. 139), et un livre aflloiHaiid, VArhte 
mi la science considéré d'un ail philosophi^ej 
»1ÌQ (Erfurt), 1760, iD-9°. Nous termi nerohft' 
Hdisant qii'AaeluDgf qui, daus son Bìstoiréde 
Ufolie hwmaine (en aiiemaud, t. I, p. 20-41) , 
^■Mìsacré une notice à Beverland, dit qu*un 
^BQplaire du Peccatumoriginaléy avec de nom^ 
^fces additions manuscirìtes pour une édition 
n^Belie, existait dans la bibliothèque du corate 
inau (jointe aujourd'bui à celle de Dresde). 
[^sera-t-ii permis, enfln , de piacer ici deu^ 
B que noUS'trouvonfi dans un livre bien oti- 
tujourd'hui : <c Un improvisateur fiorenti n a 
I un Seul beau vers, en parfant d*Eve : 

K V ingannò il serpe cta* era grosso e lungo, 

Épil donna par un geste expressif Fexplication 
H cette controverse. » Mémorial d'un mondain 
ripar le comte de Lamb«*g), Londres^ I776, in -8'', 
1. 1^ p; 12. 

f La mission divine de Jesus, la vérilé de TE- 
vangile, eurekìt pour antkgoniste Charles Blotfnt, 
né en 1655^ et qui termina sa vie par un suicide, 
en 1693; il fnt un des premiers etdes plus hardis 
des Itbres penseurs an^lais. Dans ses Orticles de 
la ra'uon (publiés abreis sa mort), il àttaiiìfue \é 
Genèse, le récit de la cbute de Vhomme, la doc- 
trin« des peines futures. -^ Ses autres écrits sont 
tout aussi peu orthodoxes. Dans VAninui tmmdh 
ou Relation historiquedesopiniùnsdesancienstou' 
chantràmederhommcaprès la morty 1679, il in- 
culque le matérial isme ; dans sa Grande est la 
Diane des EphésienSy ou De V Origine de l'idolatrie y 
l660^s^^2I£^^^*^^^!l^^ ridolàtrie, il coìn- 
^É^^K/lt^Èi^ ^«^ Biole. Ses éòrits ont été 
^^PRrusle^^^^'CEt/vre^ diverses (Mtscel- 
^meous Works\^^^i^i 1695, in-12;mais le 
plus fameux, celui q^^itnou» oeeuper ici, c'eìst 
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sa traductioD des deax premiers livres de la vie 
d'ApoUouiuB de Th^rane, par Philostrate, 1680, 
in-folio, accompapnée de notes diri^ées con tre le 
christianisme, qui fui saisie et excita un violent 
orage. Od sait aue Philostrate écrivit, au troisiéme 
siècle, la vie d Apollonius, philosophe auquel des 
paiens ont attribué des miracles qu'ils comparaient 
a ceux de Jésus-Christ. LMntentioD qui dièta oet 
écrit ctait d'affaiblir Tautorité de 1 Evangile en 
lui opposant les prodiges prétendus opéres par 
Apollonius. Philostrate représente ce personnage 
comme un ètre surnaturel et presque comme un 
dieu. Quoique fondéesurdesélementshistoriqueR, 
cette legende n'est qu'une composition ideale, où 
domine Tidée de mettre en relief rcxcellence d« 
la doctrine pythagoricienne (Voir un article de 
M. E. Miller dans le Journal des Savants, 1 849, 
p. 621 et suiv.) 

Los notes de Blount se retrouvent dans la tra- 
duction francaisc (par de Castillon) de Touvrage 
de Philostrate, Berlin, 1774, ou. Amsterdam, 1779, 
4 voi. petit in-8^. Nous ne connaissons que de 
titre le fivre de J.-F. Baur : Apollonius von Tyana 
und Christus, Tubingcn, 1832, in^». 

Divers ouvrages de J. Toland, le TetradyvMUy 
London. 1720, ÌD-8<>; Pan^ Aei^^Àcon, Ck>smopoli 
(Londini), 1720, in 8% pourraìent aussi étreindi- 
qués ici, surtout \q Nazarenus^ orJevyish, gentHe 
and mahometan christianity, London, 1718, 
in-S**, ouyrage de xxv et 48 pages, dans lequel il 
est fort questiou do. queiques-uns des évangLles 
apocryphes (dont il ne reste plus que de rares 
fragments), des écrits de saint Barnabé, et qui 
reproduit la doctrine des Ebionites (!)• 



^i; Oli sait que ces sectaires, conteinporaius des apóires, 
ne voyaient dans Jésus-Christ qu*un hommc dont la oais- 
sance n'avait rien de surnatureL Us avaient un évangile 
qitf offrirai t sans douie de Tintérét, inais dont il reste à 
peine quelques vestiges, et oui a été, de la part de Semler, 
l'objet d*une dissertation speciale, Halle, 1777, ia-ft*. 
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Nous trouvoDS indiquó dans le Bibtìograpftis* 
ches Lexicon d'Eliert avec renvoi aux ArcfUven 
zur neuem Geschiehte de Bernouilli, un ouvrage 
italien qae nous n'avons jamais yu et qui est 
sana doute tiès-rare : Politica e r^igione trovate 
insieme netta persona di Giesu Cristo. NicopoU 

galeone), t706-7, 4 voi. in-8^. Cet ouvrage est de 
.-B. 0>mmazzi ; il fut saisi ; Jesus* Ghnst y est 
représenté oomme un imposteur politique. 

Oh trouvera ci*après a la 3* page des Pièces 
jusiificatives les noms de plusieurs autres incré- 
dules : le cordelìer Scot, Jeannin de Solcia, etc, 
qui se signalèrent par leurs impiétés. 

G'estsurtout dans auelc[ues hvrescomposéspar 
des Juifs quo le secona pomt de la thèse qui a ins- 

fùré le traité De trUnts Impostoribus, a été déve- 
oppé en toute franchise; mais ces ouvrages, écrits 
en langue hébraique,sont d'autant moins connus 
gue les Israélites, ne voulant pas donner prétexte 
à de eruelles persécutions, se sont longtemps at» 
tachés à les cacher avec le plus grand soin. Un 
célèbre bébraisant italien, J.-B. Rossi, leur a con- 
sacré un volume de 128 pages, assez rare en 
Franee : Bibliotheca Judaica anti-ehristiana , 
ParfMff 1800, in-^*. 

Un livre qui, en ce genre, est connu de queU 
<|ue8 savants, e*est le Liber Toldos Jesehu, On 
ignoro à quelle é]^ue il a été compose ; mais, 
vers la fin du treizieme siècle, un aominieain, 
Ra3rmond Martini, Vinsérait en latin dans un 
livre de controverse qu'il écrìvaìt contré les Juifs 
(Pugio Fidei), Le chartreux Porchet et d'autres 
adversaìresdelafoi Israelite en faisaient, de roéme, 
usage. Luther le faisait passer du latin en alle- 
mand. Le texte hébreu, igooré pendant des siè- 
cles, fut enfln retrouvé par Sébastien Munster, 
et Buxtorf promit (dans son Lexicon Talmudieum) 
delepublier;inaisil ne le £it pas. Enfin un sa- 
vant allemand, J.-G. Wagensen, ìnséra ce texte 
dans la collection d'écrits anti-chrétiens publiés 
par des JuiiÌ5,à laquelle i) donna le titre de Tela 
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ignea Saimia, «t qui parui à AlUorf, en I68I, 
2 voi. ia-4°. 

L'ouvrage eo.questioDse compose, dans ce re- 
cueU, de 24 pagoda 2 coloDues, toste hébreu et 
traductioa ialine; l'éditetir y a joiot une coi|^- 
tatU) qui Qccupe le» pages 26 à 4^ ; ii n^e méoage 
pas ies iujures au livre qu'il reproduit (1). 

Vpici eo qufiia terme» counBeoce le l$iàer fol- 
dos Jesc^ : « Aoqo aexceatesimo septuagosimo 
pfiqio Quarti millenarii , ia diebus Janu»i reeis 
({ue^i alias Alei^andrum yocant, hostibus Israelis 
iiigens obveoi^t calamita^. Rrodiit enim quidam 
ganeo, vir nequam, nulUusque fpugis, ex truoco 
succiso tóbus Jud» cui jj^omen josephus Pan- 
dora... » 

Dl^près Tauteur luif, Jesobu s'étaot iotroduit 
/urtivement daos le tempie» péaéttra.daos le Saiut 
4es $aint8, y apprit le oom jine/^ble du Seigoeur 
qui étail grave sur une fùerre, Tiécrivit su^ un 
joi^oro^u de parehemùi qu'ii glissa dans sa cbair, 
fiprès s'ètre fait une jncision, et, gràceà la puis- 
89i^ce irrésistibie de ce nom> il operai t les plus 
grands mirades, guérissait. las lépfieux,i:essusci- 
t^ii, ies morte. Il accomplit ces prodiges en pré« 
sence de la reine Ilélèue, femme de iapnée, et 
elle se déclara sa protQotrice. Parmi les mirades 
g^i I41Ì 9pnt aUrt^^ués, il eo est de ndicules, tels 
que,4e s'é^trp fu^is sur une meule de moulia qui 
SMi-nage^ sqr les eaux dù JfourdaiUf Judas se 
dévoue pomr la ca.use des Ji^ife; iil apprendide 
SP¥i còtéleAQPfiiJHeCfable d^ Seigneur, et oppose 
ses prpdi^c^ 9/ceu)^ de Jescbu ; cerui-cisuccao(il)e : 
il est lai^idié ; on v^ùt, apirès sa mort, TatUcher à 
uijie crpix; mais tpusJes koìs sie bris^pt parce 
a4'il les av^t ensorceles. Judas trlomphe encore 
0,0 /c4J^4i(àaaJlté. P^r ses ^^oins le eorps do Jesobu 
,^ QRSW^ eipse>yeU sous ha ruisseaii doiajk on a 



(1) Dans le seul aTantrpropc^ p^^ ren<;oDtroDS des pl^ra- 
ses'tommecèltés-cl : « ImpietatibVinaledicentìte, imposnirae- 
que ul tìiB« quasi aggestus cumulus. .. cacatua Si Satana liber.» 
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détourné le cours; les disciples, ne le trouvant 
plus, affìrment qu'il est monte au ciel ; la reine 
s'en émeut; mais la choee s'eipliqae bientòt : De- 
hioc Juda : « Veni, ostendam tibi vi rum qaem 
quaerìs; ego enim illam Dothum subduxi ex 
sepulchro, quippe verebar ne forte impìa ipsias 
caterva eam ex tumulo suo furaretor, itaque il- 
lum in horto meo condidi, et superinduxi am- 
nem aquarum. » Ad unum igitur omnes con- 
lluunty eumque caudse equinse alligatum, pro- 
trahunt, eumque ante Reginam illum abjecis- 
sent, ajunt: « Ecce tibi hominem de quo affir- 
maveras eum in sethera ascendisse. » 

VHistoria Jeschux Nazareni fut réimprimée 
à Leyde, en 1705, en hébreu et en latin, avec des 
notes d'un autre savant, J.-J. Huldrich, qui, mar- 
chantsur les tracesde Wagenseil, n'épargna pasles 
qualitications outrageantes au livre qu il com- 
mentait Nous croyons que depuis, et dans des 
yues différentes de celles qui ìnspiraient ces vieux 
érndits, le livre en question a été remis sous 
presse deux ou trois fois ; nous avons conserve la 
note d'une Hìstoria de Jeschtia Nazareno y 1793, 

En ce qui touche les impostures de Mahomet, 
on ne sera pas étonné de voir les auteurs chré- 
tiens du moyen àge se déchainer à son égard. Les 
recita qu'ils font au sujet du fondateur de Tisla- 
misme sont fréquemment d'une absurdité rare : 
pour les uns, Mahomet est l'Antechrist ; d'autres 
en font un cardinal; presque ious s'accordent 
à lui imputer bien des crimes et beauooup d'ex- 
<3ès. Nous nous contenterons de signaler le Roman 
de Mahomet^ poéme compose au treizième sie- 
de par un trouvère, A exandre Dupont, et que 
M. Francisque Michel a publìé n Paris, en 1831, 
avec des notes auxquelles se sont jointes celles 
d'un très-savant orientaliste, M. Reinaud. 



De 



Tribus 



IMPOSTORIBUS 



Anno M. D. IICL 



DcuM «ase , enin colendttm esse , multi dùputant , 
aBteqmiii et tfmd ot l>0us, et qind sit esse, qnateiìus 
bo« QOfporilMis et sjMritibus, ut eomm Hert distmctio, 
comoMine est, et quid «il e^ere Deum, intelligant. In- 
terim cultuiii Dei ed meitturuii cultus fastuosorum 
hemÌDimi vstùnent. 

Quid nt Deus deseiibuut secoadiim confiMÙonem 
SUB ìgMNraoti» : nen, quomodo diffieret ab aliis rebus, 
)icr aegationem jnstomiB conoeptunin efferant. Decesse 
est. Ease infintum fk» , id est , enjus fines ignorant , 
eompraiwndereiieqiiètiBt. Ease Creatorem ccbIì et ter- 
raram aiunt, et, quis sit ejus Creator, non dicunt, quia 
ueadnnt^ quis non eompreheadunt. 

Aiii , ipsum sui priacipiooi dieuBt, et a nullo, uisi 
a se, esse oontendunt; itidem ii dieentes quid , quod 
ooB intelligunt. Non, aiunt, oapimua ejus principinm ; 
ergo non datur. (Cur non ita : non capimus ipsum 
Deum; ergo non datur.) Atqae fatte est ignoranti» 
prima regula. 

Non datur processus in infinitum. Cur non? Quia 
iateUeetus biunaBUsin aliqno subsistere debet. Cur 
dcbet? Quia selet, quia non potest sibi aliquid ultra 
siMis fines iraagineri, quasi vero seqiuitur, ego non ca- 
pio infinitum; ergo non datur. 

Et tameByUtiexperientia notum, inter Messi» Sec- 
tarios aliqui proeessus infinilos divinarum » sive pro- 
prietatum, sive personarum» de quanim finitionibii& 
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lis tameu adhuc est , et »c omnino darì proeessus in 
infinitum statuimt. Ab infinito enim generatur Filius : 
ab infinito spiratur Spirìtus Sanctus. 

In infinitum generatur, proceditur. Sì enim ccspis- 
sent, aut si desinerent semel generatio ista, spiratio, 
Btemitatis conceptus violaretur. 

Quod si etiam in hoc cum istis convenias, quod ho- 
minum procreatio non possit in infinitum estendi, 
quod tamen propter finitum suum intellectum ita con- 
chidunt, nonduni jau constabìt an non et sua modo 
alile inter superos generatioaes, ecque tanto numero 
fuerint , ac hominum in terra , et quis ex taiito niH 
mero prò Dea pnacipuo recipiendus? Nam et Media- 
teves Deos dari omnia reKgìo concedit , quainris non 
omnes sub asqualibus terminis. Unde iUud principium : 
Mns supra hominem , per nàturam suam elevatum, 
debere esse Unum, labefactarì Wdetur.* Atque inde 
ex diversitate Deorum progeneratorum diversitates re- 
ligioniun et varietatem cultuum postmodum ortas dici 
poterìt : quibus potissimum Ethniconim- nititur de- 
votio. 

Quod autem objictttir de cadibus aut concubitu Deo- 
rum paganorum , praterquam quod hsBC mystice in- 
telligenda, sapientissimi Ethnicorum jam dudum osteur 
dere» simiiia inaUis reperìnntur; strages tot gentium 
per Mosen et Josuam Dei jussu perpetrate; sacrifi- 
cium humanum etiam Deus braelis Abrahamo injunxe* 
rat. Effectus non secutus in casu extraordinarìo. Nil 
autem jubere poterat, aut serio juberì ab Abrahamo 
credi poterat , quod prorsus et per se Dei natune ad- 
versum fuisset. Mahometiupnamìum su» superstitio- 
nis totum orbem poilicetm*. Et Chnstiani passim de 
strage suorum inimicorum , et subjugalione hostium 
Ecclesise vaticinantur, quas sane non exigua fuit, ex 
quo Chnstiani ad rerum publicanim gubemacula se» 
derunt. Nonne polygamia per Mafaomctem , Moaea , 
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et ut pars disputai, in Novo Testamento etiam con- 
cessa ? Nonne Deus Spiri tus Sanctus peculiari conjunc- 
tione ex virgine desponsata, Filium Dei progeneravit? 

Quae reliqua de ridiculis idolis, de abusu ciiltus 
Ethnicis objiciuntury tanti non sunt, ut nec paria re- 
liquis Sectariis objici queant; [quos] tamen abusus a 
M inistris potius, quam Prìncipibus, a Discipulis magis 
quam- Magistrìs religionum provenisse ,• facili labore 
monstraii potest.* 

Caeterum, ut ad priora- redeam, hoc Ens, quod in- 
tellectus procefsum terminai , ali! Naturam vocant, 
alii />tfiim. Aliqui in bis conveniimi, alii differunt. 
Quidam mundos ab SBiemitate somniant , et rerum 
connexionem Deum vocani ; quidam Ens sepeo'atum, 
quod nec Videri nec intellìgi potest, quamvis et apud 
hos contradiciiones non infirequentes sint , Deum vo- 
lani. Religionem, quatenus concernit cultum» alii in 
metu invisìbilinm potentium, alii in amore ponunt. 
Quod si potentes invisibiles falsi sint , idololatra ef- 
ficitur, una pars mutuo ab altera, proni sua cuique 
principia. 

Amorem ex benevolentia nasci voluni, et gratiiudi- 
nem referuni, eum tamen ex sympathia humorum 
potissimum oriatur , et inimicorum benefacta odium 
giHvius maximum stimuleni, licei id hjrpocritarum 
uemo confiterì ausit. Al quisnam amorem ex benevo- 
lentia ejus emanare statuat, qui bomini leònis, ursi et 
aliaruni ferociaróm bestiarum pariieulas indìdit , ut 
naturam contrariam inclinaiioni creaioris indueréi? 
Qui, non ignorans debiUtatem humanas naturo, arbo- 
rem ipsis posuerit, unde certe norat reaium ipsos 
hausiuros, sibi et omnibus suis successoribus (uti qui- 
dam volunt) exitialem. Et bi tamen, quasi insigni be- 
ne6cio, ad cultum vel gratiarum actionem tenean- 
tur, sic. Hoc Ithacus velit, eie. Arripe morialia arma, 
e. g. ensem , si certissima praescientia tibi cònstet 
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(<|iMm tameii et alìi, quoad oontùigentiit, in Deo uou 
darì adstruunt), hoc ipso eum , cui ob oohìm ponis, 
arreptumni, seque et suam progciBÌcni oamem mite- 
randa OKHrte interemluruiii : omì adàuc aiiqua luima- 
HÌtatis gutta supereiit, horrebit talia perpetrare. Ac- 
cipe, inquam, gladiuoif qui e. g. pater es, qui amicus 
es; et si p#iter es, si amicus gemiinas, objiee amico 
vai liberts eum jiusu, ne incurrant, cifra omnem du- 
bitatiouem tamen et ineursum vel miserandam atra- 
gem suorum« eoruroque adhue iunocentium, daturum 
providens. Cogita, qui paler «s, an ejusoMKli factum 
ras esses? (hùdest ludibriuo) probibitioni alferre» 
si boenon esIP Et tame»l>ettsbfBcpr»oepisaedeb«it. 

Hunc ex beoefacto suo colendum esse volunt* quia, 
aiuat, si Deus est, eoleodus est. ^miU modo uti inde 
coUigunt s Magau% UogfA est, ergo coleodus. Goluot 
eliam eum sui ; sed eur? Ut nempe impotenti ejus et 
oDMunm Magnatum fastut satisfìat, ni! ultra. GoUtur 
emm potissimum ob metum potirartise visibilis (hine 
morte ejus exolescit), spemque dein remuoerationift. 
Eadem ratio in cultu parentum et aliorum capituw 
obtinet. Et quoniam potenti» invisibiles graviorea et 
majaros babentur visibilibus, wgo etiam magia eolen^ 
das esse Toiunt* Atque bi. Deus ob amorem coleadus, 
inquiunt. At quis amor innocantes posteMs» ob uoins 
eerto provisum, et proin et praeordinatom bipaum 
(prieordioalioDem copeedendo ad minimum), objioeiv 
reatui infinito? Sed redimendos, iaquis. At quomodo? 
Pater unum Fibum miserìffi addicet e]itrem«y ut alle- 
rum cnieiatibus baud mìnoribus tradat propter prioris 
redemtionem. 

Nil tam Uve noverunt Barbar». 

At eur amandus, cur colendus Deus est? Quia crea- 
vit* Ad quid? ut laberamur} quia certo prsNci^l ìap^ 
suros, et medium proposuit ponù vetiU* w» quo labi 
non poterant ! ^t tam^Q» colendum esse , quia ab eo 



qaum 40peD4ei4 ìp iitn, ad^iuil Umeii idii in esse 
^iioq^ft et coBienrarì. 

.QfMapa ia finem colendus hen^ «st? An Jip^ cuitus 
il^ljjgii» j#(t chUu plli^tiur? Uà <|ttMem est : fMreotes et 
J^v^ififaotor^ coJjiUìtjir |ip«d pHt^. Sed quid hic cultus 
e^? Sf^^tas ìj^ipftMM ijuitiiiw indigenti» prospieit, et 
c#tus fif t o^ opinim^e» potenti» aobis subveniendi 
Pj|)oii^ et pippiorif, ^bveniirft yi;U akeri nemo »ine 
]|^u^ a4iuQ^efìtQ «wp qiii^q44^ indigeQtiie. Agnitio be* 
M^fi^ /»t giìiUi^ vpc»tHr, qV4P maywem recognitionem 
^MÌ j^iei^cÀi po^ti^y utqite #]^i»i celebrotor, «Iter ei 
ad fPaiNP v^iit pedissequa ait» «t cl.antat(3|n etiaff) «t 
^tt9^iwem niw*i0ieeiitiffi apud alio» «kioiut. Scili- 
ea| Qpmft 4lU9^'IW 4&»Qlitra potentia sjul>irepiendj par- 
ti^iUayi yd mnmwìì indì^èati^», noi titiliat, cristas 
paa'^IP^ Àpstar ei'igìt, ynd# et magnìQ^sentia inler vii- 
tutes est. Ast, quis non videt imperfectionem nostrse 
ua|#r^p Peiffl» aut^m oimuiim pprCecajswmma iodi- 
fjUfffi ^nfi v^, quis dù^it? Velie aì^e^ €JusmQ4i, si 
p^rfeiictus ^it , et j^ juqi fa-^a^ pOAteptus et hoqora- 
tuaj «>^tFa Qfiuiefi extra euiQ bw^ores, quis di^erit, nisi 
qui ^^Jgere eum? Uesi^ùi^i» bonorìs, imperfectionis 
et Ìjnp9^tjflP f^uw pn|^. 

CQqaeww)^ ^mniuip ga^ijim boQ io p«i6au urgent 
ali^i qui v^ ^^^ popnlaras sups vix^ ^nn^oes aUoeuti, 
vel $fm f^^t quatiior libfos de ^esMmapio universi agen- 
tes inspexerunt ; quatenus Tero autori d^ moril>us 
udìt^ <H>nftot» 9m perp(Bodaotes. At nee bQoi illi 
att<^fir«is omnes nor-unt, lliota tawen de eultu, fpnda- 
D^aiitmA ii^ 4PM De9 et qpQfibua eJMi» non in solo ali- 
cuJMft fippìatati^ aiiiqiM) inln-^sse Jiaiiente» bie quwtio- 
uew ape. Nain ^ usi» «4 m99» pQtis^jjMHH ii»|ieraB- 
tium et ^ivituffi in rep^blioa, i^t eateriereBi aliquam 
reli^4)iM« ra|iepiei4 babsant^^ad eiQolMendftiii foro^i- 
tat^ pppMi» ^«'^ ^f f^ iwn inteUigat* 

Q«(^<iiin 4^ priori n^k^im «aUiettus, qws in prvft- 

* 
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ctp«li religiaott Christian» sede, Italia, tot Libertiuos, 
et ut quid gravius dicam, tot Atheos latere credat, et 
si crediderìt, qui dicat, consensum omnium gentiuoi 
esse : Deum esse, Eum eolendum esse ? Scilioet, quia 
sahiores tamen id dicunt. Quinam saniores? Summus 
Pontifex, Augures et Auspices veterum, Cicero, Ce- 
sar, Prìaeipes, et his adhserentes Sacerdotes, etc. 
linde vero constat, quod sic dicant et statuant , ufi 
dicunt, et non ob interesse suum talia pras se ferant? 
Hi nempe ad gubemacula rerum sedent, et reditus ex 
populi credulitate, summam invisibilium potentiam et 
vindictam minati , suamque quandoque cum his inti- 
miorem collationem et nexum ementiti, prò sua loxo ' 
ria idoneos Tel exoedentes sibi acquirunt. Sacerdotes 
enim talia docere, mirum non est, quia hec ratio vit» 
ipsorum sustentands est. Et heec sunt ea sianiorum 
dictamina: 

Dependeat hoc universum a directione primi mo^ 
ventis , at vero id dependentia prima erìt. Quid enim 
impedit, quo minus talis prìmus dei ordo fìierìt, nt 
omnia, cursu semel prestituto, irent usque ad termi- 
uum praefixum, si quem prefigere voluit? Nec nova 
cura, dependentia vel sustentatione jam opus erìt, sed 
ipsis ab initio cuique virìum satis larari potnit. Et cur 
non fedsse autumandus? Nec enim visitare eum omnia 
eiementa et liniversi partes, sicut Medicus egrotum, 
credendum est. 

Quid ergo de conscientie testimonio dicendum , et 
unde illi animi metus ex malefactis , si non constaret 
nobis speculatorem et vìndicem desuper adstare, cui 
ista displiceant, utpote cultui ejus omnino contrariai 
Non jam animus est,*naturam boni vel mali, nec pe- 
ridda prsejudiciorum et plurimi timoris vanitates, ex 
pneconceptis opinionibus orìundas , altius persequi : 
id tantum dico, inde hsec ortnm ducere, quia nempe 
omnia malefacta nituntur in oomiptione et conver- 
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sione harmonie ftubTenìendi matuc indigeiitùe, qus 
genus humanum sustentat ; et qiiia opinio de eo, qui 
promovere ma^ quam adjuYare indigeDtiam istam 
velit y odiosum eum reddit. linde contingit , ut ipse 
timeat , ne vel aversionem alìonim et contemtum in» 
currat, Tel «equalem denegationem tubveniendi indi- 
geptie sue ; Yel amittat potentiam suam insuper tum 
aJiis, tum sibi succurrendi, quatenus nempe spolia- 
tionem polentiae nocendi a reliquis metuere debet. 

Atqui ita agere, aiunt, eos, qui non habent lu- 
men Scriptur» S. , seeimdum naturale lumen , prò 
eooacientiae su» dictamine, quod certo arguat , indi- 
disoe DBUif inlellectui communi homìnum, scintillas 
tue cognitionis et Toluntatis aliquas, secundum quas 
agentes, recte fecisse dicendi sint. Et quaenam ratio 
horum colendi DBUif diclaminum esse queat, si non 
beo fit? Gasterum, num besti» secundum ductum ra- 
tionis agant , maltis rationìbus disputatur , nec jani 
dedsum èst, quod tamen non moveo. Quis tibi dixit, 
quod id non fiat , aut quod politum brutum rudi ho* 
mini et sylvestrì quandoque intellectn et facultate di- 
jiidicandi non prsestetMJt autem, quod res est, dieam, 
plurima otiosorum homìnum pars, qui ex cogitationi«- 
bus rerum subtiliorum et communem captum exce- 
dentinm vacarunt , ut suo fastui satisfacerent atqiie 
utìlìtali, multas subtiles regulasexcogitarunt, quibus 
nec Thyrsis nec Alexis , cura sua pastorali et rustica 
impediti vacare poterunt. linde hi fidem otiosis spe- 
cuiBntibus habuere, quasi sapientioribus, adde et ap- 
tioribus ad imponendum insipidìs. Bine, bone Alexi ! 
ahi Panes , Sylvanos , Satirosque , Dianas, etc. cole, 
isti enim magni Philosophi tibi communicationem 
somnii PompiUiani facient, et concubitus cum Nym» 
pha iGgerìa narrare, et hoc ipso ad istorum cultum 
adstringere volent, proque mercede sui operis, et-ce- 
conciliatione et favore ììlarum invisibilium potentia- 
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rum sacrificia suecamque gragis et sudorem tuom 
prò «uà soalMiUtioiie desiderabuat. Et buie, quia Ti- 
tius Pane», Alexis Faunos, Rona Maitea, AAem 
ignotos Deoa ooluare, cradendum e«t ; bonoa istoa ho- 
anines giiBdaw ex limuiie natura oogaoTÌase, quia 
otiflaaapeenlBirtiaia inventa et attrìbuta erant, ne quid 
inelenienliusin alioram retigiones dicam. 

Et cur baie ratio non etiam dictilavit abemre cos 
in cttHu , flignaque et lapide» tanquam -Deortun ano- 
rum babitaeula ridicule colere? At vero credendnm 
est, quia bonae foeminioul» Franciscmn, Ignatium, Oo- 
ninicum, et similes tanto cultu presequantur, dietare 
rationem ad -mininium Sanctorum honùnum aliquem 
eise GoLendum , et istos ex lumino natune perspioere 
< ultum alio^ius potenti» superìoris jam non vi^ibs. 
Oum tamen bsee aint commenta totioaorum nostromm 
Sacerdotum proaufB-sustentationis lautieri incremento. 

EFgone IM9B non est? Gsto, ait; ergo oolendoc? 
Sed boe non sequitur, quia cultum desiderat. Sed de- 
«derat, quoad cordi inat^ripùt. Quid tum ampUus? 
iiequenuir ergo naturàe nostrae duolum. Ai is agnosci' 
tur im|)rrfectus esse : in quìbus? Sufficit enim ad so- 
«ielatem bominum sic salis tranquille colendam. Nec 
«niffi alii Religiosi revelationem seculi felieius Tilam 
transigtint. At magis e»t, quod de nobis exigit »evs, 
inpnmis cogtiitionem i>si exactiorem. Sed tamen» qui 
id spondes , cujuscunque religionis sis , non pra»tas. 
Quid enim MiDS sit, in revelatione qualicunque ob- 
sourius longe est , qiiam antea. Et quomode concep- 
tibus intellectus id ciarìus sistes , quod omnem inteU 
lectum terminat? Quid tìbi videtur de bis? MEim 
nano novit unquam, item, oculus non vidit, item, 
babitat in luce inaccessibili, item, post revelatio- 
nem adbuc in «nigmate? At, quanta snigmatia da- 
riias sit , e^ique notum credo. Verum , «inde tìbi id 
oonstat, DBUii ÌBla«xigefe? An «i desiderio iotellec- 
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ìuAf 4«nttiiM» 9iii.€4ptiis supttimndi, ^ oaaìfii |Mei!fec- 
JHis, qu«ia faett, coBcipieiiiU , ao altunde? 

Gs. speeiali reyel^lione ? Quis es, qù hociiicH ? Boae 
a^^! quanta ravelatiouuin fanragoi Oracuia ethui- 
coriifl» pro^? H«c jam rÌ9k antiquiiaft. Saceniotiun 
tH^rum.teAUoiwiaP Saeerdoles tibi oiéro centradic- 
torios. Pugnelis inurifieiii : sed, quis juéez erit? quù» 
QfmtroveFMaefioia? Mosù, Praphetariun, Apoatolonun 
«cripta pvofars? Qpponit se tibi Alcoranus, aui hasc 
corrupta dicit ex DovÌMÌma i?evet«tione ; et autor ejus 
diriois miraeuti^ ^e gtoviator corruptdas et alterca- 
tiones Ghròtianoruai gladio aecuiitse, uti Moses Eth- 
uiconun. Vi enini Mabomet, vi et Moses Palvstinaai 
subjuga^U» uterque maguis miraculis insUructus. Et 
Sectarii istonim, ut et Yedae et Brachmamiorum ante 
MCGG 4'etr^ seeula obatant coUectaaea, ut de Sinen- 
sibus nil dìmm» Tu, qui inangulo ^ucop» hic dati- 
teseis, ista nef^igis, negas; quidesa liene» videas ipse. 
Eadem faciUl^ cinim isti tua negant. Et quid non 
miraculorum 8upei:«s6et ad convincendos orbis iuco- 
las f si mupdum ex Scorpionts o^o oonditum et pro- 
genitum tei':ramque Tauri capiti impositam, et rerum 
l>i^atfundameata ex pnionbus III Veéselibris oonsta- 
r^^%J niai<viwidMs aUquis Deprum filiusbec ]U pitinia 
yoliMuiiia furatus esset I Nostri id riderent, et apud eos 
novum hoc stabiliendae religiooisause argumentum fo- 
rety non (taopiau, pisi iu cerebro Sacerdotum suonim 
iimdamantmn babens. Et unde alias profecta tot im- 
niepsa de l^^ ^tbnicoruBi volumina et mendacio- 
JAISQ planstra ? Sapientius Moses , qui artibus primo 
J^ff^Qì!tm,9^VÌXWf id est, astror*um et Magia» cuUu, 
de^n armiQrum ferofm» Palestine «eguloa sedibus ex- 
ijpuait, ^ specie enUoquiì Pompiiiani fidentem rebus 
siiis «k|[/drcitum inotiosorum hoa»iaum poasessiones ad- 
vesit : /H*ìiiioet^ ut ipse essei filux Magnus et frater ^us 
Sficeiidos Maxiinus , «t ìpae Prìneeps et Dictator ali* 
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quando populi esset. Alii per vias dulciores et deliui* 
menta populi sub proferenda sanctitate , horresco re- 
liqua proférre et eorum Sectarii per pias fraudes, in 
occultìorìbns conyenticulis, primo imperitam pagano* 
rum plebem, dein et ob vim puUulantis noTae religio* 
nis, timentes de se et odiosos principefl populi occu* 
parunt. Tandem alius belli studiosus ferociores Asie 
populos , a Gbristianonim Imperatorìbus male babi* 
tos , fictis miraculis ad se adscirit ; sub promissione 
tot beneficionim et victoriarum, esemplo Mosis, dis- 
cordes et otiosos Asiae Principes subjiigavit , et per 
acinacem religìonem suam stabilivit. Prior Etbni- 
cismi, alter Judaismi, tertius utriusqoe corrector ha- 
bitus, quis Mahometis, quis Mabometismi futunis sit, 
videndum est. 

Scilicet, eo credulitas bominum fraudibus sobjeGta 
est, cujus abusus sub specie alicujus utilitatis merito 
IMPOSTURA vocatur. Hujus in genere naturam et spe- 
cies bic latius evolvere, uimis et longum foret et ts- 
diosum. CsBterum id nobis observanduro, quod con- 
cessa etiam naturali religione et debito cultu divino, 
qilatenus per naturam dictarì dicitur, jam omnis no- 
vae religionis Princeps IH postvr JB sospectus sit ; po- 
tissimum, cum, quantas in religione aliqua propaganda 
fraudes ijitervenerìnt , in aprico omnibus sit , et ex 
dictis et dicendis obvium. 

Manet id ergo secundum opposilum prius immuta- 
bile : Religìonem et eultum DEI secundum dietamen 
iuminis naturalis eonsentàneum et veritati et miftà- 
tati esse. Qui vero aliud quid circa religìonem sta- 
tuere vult, vel novum, vel dissonum, idque aatorìtate 
superioris invisibilìs potestatis, suam reformandi po- 
testà tém evidenter producat, necesseest, nisi ab omni- 
bus impostar haberì velit, qui omnium sententiae ad- 
versatur . non sob concluso ex naturali ratìone , non 
sub revelationis specialis auctoritate.' Insuper sit ejus- 
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modi vìtaB ac morum pròbus, qui a multitadine digniis 
credi possit, quem tam summum et Sanctum numeu 
ìa suam conversationem recipiat , cui nil piacuit im- 
puri quidquam; nec id solum propria coufessio aut 
vita sic satis sancte ante acta, aut miracula aliqua, id 
est Actìones extraordinarue probare poterunt ; nam et 
id magis artificiosis et deceptoribus hominum , meu- 
dacibus , hypocritb commune est , qui ex istìs rebus 
commodum aut gloriam aucupaiitur ; nec etiam id at- 
tendendum, eo vesaniae quosdam processisse, ut sponte 
mortem appeterent, quo contemnere omnia et sincere 
crederentur, uti varii apud philosophos Yeteres. Nec 
etiam credendum peculiarìbus eos diviuis virìbus sui- 
fuUos fuisse, in eo, quod ex inani imaginatione et vana 
aureorum montium persuasione propter defectum ju- 
dicii perpetrarunt. Hi enim nec remsatis judicarunt, 
nec ved Doctores ; quos ut probe discemas, dixi non 
solum proprium eorum testimonium suffìcere , sed et 
ipsosinter se et alios testes cum ipsis conferre opus 
est, eosque tum notos et familiares, tum ignotos, tum 
amicos et inimicos : atque dein coUectis omnium testi- 
moniis, tum cujusque Doctoris de se ipso , tum alio* 
rum verìtatem rei penetrare. Et si testes ipsi nobis 
ignoti sìnt, testes de testibus, et sic porro consulendi 
erunt. Adjecto insiq>er examine de sua judicandi fa- 
cultate ; an capax sis, falsum talibus vel aliis circum- 
stantiis, maxime vero similibus involutum, a vero dis- 
cernere , addita inquisitione , unde eas notas hauseris 
verilatis dignoscendae ; collato adhuc alionim judicio, 
quid hi ex tali demonstratione vel testimonio colli- 
gant. Atque bine coHigere Ucebit, an verus revela- 
tionis divine voluntatis nuncius sit, qui id prie se fert, 
et an dictamen ejus presso pede sequendum sit. Al, ne 
bine in circulum incidamus, omnino cavendum est. 

Cumque primarum religionum ea sit natura, ut una 
aliam praesupponat, ut Mosìs Paganismum, Messìc Ju- 
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daimimn , llAhiBMdis QhrifltMiiiÌMmaii> nee térhiper 
aut quoail oomia, atà c«Hìs A>liim in partìlm»' pdMe- 
rior prìorem rejwkit, qnbad reBqiM éliani hi prióri 
se fundet, ut ÌUaÙM fadwvt et Bffthomcf»;^^ tÈk 
non soluin- vèl postreman», tei itiediaiii tei prkAPen, 
sed omnes et rincula» aeeurate perlmftritre > pMecsipue 
cum in quavis lecta imposturm argaatMur , nt teteifes 
a Messia, qui legeMi corrtiperinl , Ghrfstìani a Mafto* 
meto, qni oorrtipérìnt Etangetinm: Qaoad Ims tSl mi- 
rum, cum et Ofaristiftnemm Sccfta aHehi akeram cor- 
rapti textus N. T* argnat ; ut constare qneat , an et 
hic, qui imitàndm propooitur , ver» religionis daetor 
sit, et quatenoé ii, qni se pnesuppositos dieunt, an-^ 
diendi 8ÌBt. Nulla enim in exàsiine Secta p f« lermi t- 
tenda-est, sed omnis ctmferenda , citr» qUalecumpie 
prtefudieium. Nam, si unica praetermittatur , ea fbr- 
san ipsaest, qttaverior est. Ita, qui Mosen sequitur, 
veritatem seentns erit, etiem secnndiim-CfariAtlaBOs; 
casterum in eo solo non debc^Nit subsistere, aeà et ve* 
ritalem Clupistiantt religìonis indagare. 

Omnes equidem Doetores secum esse uihacpMBque 
Secta asserity et quielìbet se id expertam, et quotidir 
adhue experiri ^ ne^ dari alios meliores. Adeo ut xti 
omnibus credendum, quoéridiculum, tei nulli, quod 
est secnrìus , usqne duny vera sit via cogntla , ne ta^ 
men uUa in ccrflAtiene prsetereatut^. 

Non obstat qobd nt cognoscatur, bis duo esse qua- 
tuor, omnes matbematieos congregare. Res enim non 
est eadem, quìa uemo est visus , qui dubitaverit an 
bis duo quatuor sint, cUm e contrario religidntes nec 
in fine , nec in principiis, nec in mediìs concordent. 
Ponamus sic, ignorare me reétàm saltttìs viAm, sequor 
interim Braefamannos' vel Alcorannm; nontae Moses 
et reUqui dicent : Et quid mali libi a nobis profeetom 
est, q(H)d ita rcjiciamur, meliores interim et verìores? 
Quid respondebimos? Credidi Mahumeto vel Gvmno- 
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sophùtis, in quorum doctrinft nalus, educatm sum, 
et uddc intcìlexi, tuam et sequentem Ghristiaoorum 
ReligieDem jam dudum abolitam et corrupUm esse 
vel corruplrìces esse. Notf ne repónent , nescire se 
quicquun de iilis, et illosde vero salati» ductu ; quod^ 
qiie sdant, esse^ quod oorruptores sint, et ìmpottores^ 
fictis niraeulift et mesdaciis popukim delinientes. Nec 
ita simpliciter fìdera adhibendun uni hominum vel 
sectse, rejeetis citra omne vd debitum examen reli- 
quis odiiwUmis. Eodem^emm jure dieere ^Uùepem, 
qui non sertitus est de suis terrì», non darì alterìus 
quam nigri colom sub sole homines. 

Prffiterea et id io examine Sectamim reliquarum at- 
tendi debet, ut par in omnium inquisitione dili^ntia 
adhibeatur, nec altera ingenti opera illustrata, relique 
vix levi bracbio tangantur , statim ob unam vel alte» 
ram positionem primo intuita iniquam visam, aut fa- 
mae malos de prìncipe ejus secte rumores a tergo re- 
jectis reliquis^ Nec enim confestim piro dogmate vel 
indubitalo testimonio babendum, quod vagabundoram 
primi» quisque de adversa religione adsenierìt. Eo<» 
dem nempe jure prìmitns communi fama et sola no- 
roinis recensione', Cbrìstiana- religio horrorì aliis erat, 
aliis ludibrio : apud hos, quod Asini caput colerent, 
apud illos, quod Deos suos* cinnederent ae biberent, 
etc, ut Cbrìstianam esse, id demum capitalem dbi 
et homitfutt inimicum esse repntaretur : cum taraen 
ejusmiKii narrata vel male intellecta, vel egregia men- 
dacia essent. Qti» inde confirmabastur , partimqne 
ortaeraiit, quod bostes illios religioi^ vel piane non, 
vel non recte cum ipsis Ghrìstianis, et ex bis, adentio- 
ribus conferrent, verum primo idiotte vel desertori, 
aut inimico ejus crediderìnt^ Gwnque ita proposita 
examims ratio taatae difficuitatis sit res, quid de inlui- 
tibus dtoemus, quid de foeminis, quid de maxima pie- 
bis parte? Exclusi jam erant a securìtate de sua reli- 
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gione orones infantes, et fieminarum maxima pars, tui 
et ea quoque , qiiae clarismme , quam fieri potest, ex 
principiis alicujus religionis deducuntur, tenebrae sunt. 
Et ex earum modo vivendi probe conspicis non ha* 
bere ipsas, nisi perpaueiasìmas eximas, tam exactam 
facultatem peoetrandi ejusmodi mysterìa. Ut nifail de 
infìnitate minuti populi aut rusticorum dicam, quibus 
alimentorum suonim quaesitio prò summa rationis est; 
reliqua bona fide vel adsumunt, vel rejiciunt. Ita sci- 
licet minimae orbis parti superest, quie omnes religio- 
iies ponderet, suam exacte conferat, rationes veritatis 
vel fraudis, in quibus nempe minutiis decipi posset, 
probe disceroat ; sed potior numen» aliorum fidem, 
ut pbirìmum l'enim sacrarum Professorum, quorum 
scienlia et judicandi in sacris facultas notoria babe- 
t ur, sequitur. 

Idque in quavis religione, qiiod potissimum faciunt 
ii, qui legei'e et scribere nequeunt, aut quod legant 
non habent. Notandum autem erat quod bic non suf- 
ficiat, religionis alicujus Doclores judicio et experientia 
professa satis acr uratis^pollfre, ut vera a falsis discer- 
iiere queant; sed et reliquis cei*to certius et judicio 
non minus accurato id constare debet , insuper , ha* 
bere illos verum a falso discernendi non modo facul- 
tatem, [sed] et [manifestandij voluntatem. Certi quippe 
adprìme esse debemus, nec falli nec fallere eum velie, 
qui ejusmodi scientiam et voluntatem profitetur. 

Et qualem hic inter tot diversissimos etiam unius 
sectflB palmariae Doctores eiectionem faciemus ? Quando 
enim socios et coUegas intuemur, qui in pluribus sen- 
tentiis discouveniunt, caeteroquin amicissimi , alleru- 
ter dissentiens id faciet propter aliquem defectum, vel 
quod rem non recte intelligat, atque ita facultate 
judicandi careat ; vel quod cedere nolit, et ita volun- 
tatem vera fatendi non habèat. At, iicet hoc in articu- 
lis secundariis coutingeret, tamen hi suspecti redduu* 
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tur etiam quoad reliqua; in utroque quippe veritas 
una est, et qiii una in parte ab ea, vel ex defectu judi* 
candì , vel ex voluntate depravata recedit , ejus rei 
etiam in reliquis suspectus, atque id merito, redditm*. 
Quare, ut judicare posùs de habilitate vel ingenuitate 
aUcujus Doctoris in religione , primo «eque habilis às, 
ac ille necesse est, alias enim facillime imponere tibi 
poterit : et ille praeterea, si tibi non omnino sit notus, 
testimonio aliorum indigebit , et hi rursus aliorum, 
<{uod in infinitum tendit, nec solum verìtatis, scilicet 
docuisse talia ipsum, sed et ìngenuitalis, citra fì'audem 
id fecisse. Et de testibus ingenuitatis et dictorum iti- 
dem ratio omnino habenda erit. Quem vero hic ter- 
minum pones? Nec id satis est, apud alios talia jam 
disputata esse ; quam bene etiam id factum sit , vi- 
dendum. Gonununes namque dèmonstratìones , qute 
publicantur , nec certae nec evidentes sunt, et res du- 
bias probant per alias saepe magis dubias ; adeo , ut 
esemplo eorum, qui circulum currunt, ad terminum 
semper redeas , a quo currere incepisti. 

Ut constet, aliquem vero religionisDoctorem aul !m- 
postorem esse, opus est vel propria nostra experientia, 
qcue Dobis circa III magnosReligionis Judaicffi, Ghristia- 
ns etMabomedanae Principes noncontigit, utpote et re- 
motissimos et pridem din ante nos mortuos ; vel aliena, 
quam si quis nobis communicet, testimonium voca- 
mus. Superest adhuc media via, videlicet cognoscendi 
aliquem per scrìpla sua, quam testimonium proprium 
aUcujus de se ipso vocare liceat. Atque ejusmodi quid 
de CÀirìsto non superest. De Mose*, an quid supersit, 
dubitatur. De Hahomede superest Goranus. Testimo- 
nia aliorum sunt vel Amicorum vel inimicorum , nec 
datur inter hoc tertium, secundum tritum illud : Qui 
non est mecum , contra me est. Quod proprium ali- 
cujus de se testimonium attinet, Maliomedes in scrìp- 
tis suis aeque divina sibi sumit et attribuit, quam Mo- 
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ses el alLuft quivi». Quoad reliqua, amici Mabomeiiis et 
SecUlores ejus eque id de se ipso scripserunt, ac See- 
tatores reliquorum de suis. Inimici reliquorum aque 
male de ipsis, ac horum amici de isto. De caetero te»- 
tìjoonia alicujus de se ipso, ad facieudam fidem indù- 
hitatam, nimis fra|;ilia suut et nullius momenti, pisi 
a4 confuudemlum forte auditorem incogilantem. Ami- 
cor uiu asserta ejusdem farinse suut, quippe qui uno 
ore idem cum suo loquuotur. Nec ioimici cootra ali- 
quejn audiendi sunt , propter interesse coocurreiis. 
Jam vero his non obstantibus, quilibet alicujus ex tri- 
bus socius, omue impostura adversa^ii sui fuudamen- 
tum, et omne veritatis sui principium ex ejuiMnodì le- 
vibus rationibus sumunt, qui nou nisi propria gloria, 
vel amicorum assertis , vel inimicorum obtrectationi- 
bus confirmaotur. Nihilominus tamen indubie Mabor 
medes apud Nostrates prò impostore babetur. Sed 
unde? Non ex proprio, non ex amicorum, sed inimi- 
corum testimonio. Ergo contrario apud Mabometanos 
proSauctissimoPropbeta. Sed unde!^ Ex [propria par- 
lim, partim ex] propria poUssimum amicorum attesta- 
tione. Qui Mosen vel prò impostore, vel prò sancto 
doetore babeut, eodem modo procedunt. Atque adeo 
aequalis ratio est , tam quoad accusationem, quam de- 
lineationem imposturai in Mabomede atque in reli- 
quis , elsi nibilominus bi prò Sanctis, ille prò nebu- 
lone, conlra jnstiti^edebitumbaberentur. Sèholaslico 
igitur more fìrmissime sic concluditur : 

In quoscunque cadit aequaUs ratio, quoad declina- 

tlonem vel' accusationem imposturse cum Mal^o- 

mede, eorum relalio in eandem classem cum ipsa 

justitia. 
Aiqui ex. gr. in Mosen cadit aequalis ratio, Ergo 
Exigenda justitia pariter cum Mabomede est , nec 

prò impostore babendus. 
Minor probatus a. quoad declinationem imposture : 
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hàbc fieri por siiperius dieta tettimoBÌa , . lum Mako- 
medis de se ipso, tum Mosis de se ipso bene scribea- 
tis » tum OBsieoriifli cujuslibet de suo principe, atque 
bine jure seqiii neeesse est. 

I. Qiiam vìa probaadi amici Mosis habeat ìb ex- 
cusatiofw ejus, etm vim et Mahomedis amici 
habere debent ab impostura. 

— Atqui \iin Uberandi per testimonia stia lavora- 
bilia [amici Mosis babent], etc. Èrgo, etc. 

II. Et quam ad himc finem babent libri Mosis, ean- 
dem quoque habebit Goranus. 

Atqui. Ergo. 
Adde et boc, qnod Muselmanni ex. ipsis N. T. li- 
bris (quamvis secundum ipsos quoad reliqua multum 
corruptis) varia etiam prò suo Mabomede argumenta 
desumant; et pnecipue prtedicationem illam Gbristi 
de ftitiiro paracleto tunc venisse vi^unt, ef corhiplio- 
nem Ghrìstianorum [detexissel, novumqne fcedus in- 
stituisse. Et litet Coranus aecusetur alias multarum 
ineptiarum et fabulosarum , imrao impiarum relatio- 
num, hmé tametì omnia sensu spirituali vel aliis mo- 
dis explicari et [le&irì] posse, cum quoad residua nil 
nisi proAindadì sanetitatem et exactam morum regu- 
lam, pobssimuln autem sobrietatem et abstinentiam 
a vino inculcent. Et qiiod objici solet, vina esse dona 
Dei , respoBsionein aocipere posse , talia etiam esse 
venena, nec tamon haurienda. Quod [additur] inmiper 
conauetum, quaai Goratius nimiam carnalitatam spi- 
ret, et vitam stemam (camalibus) corporeia volupta- 
tibus impleat, concessa prseterea tam indistincte po- 
Ij^uttia; tanti non esse^ ut destruere eam possit, cum 
et [Moiiìi] patygaiAiam' concesserit , et in N. T. vita 
«tema «endivia adoùttat, e. g. : Accumbetis cum 
Abnibamo, Isaaoo, eto. Item non giistabo vinum, 
nisi in r^;no patrìs mei. De Cafitico Salomonjs ni- 
bil ease, quod addatw, quippe'ista omnia [bono] 
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«>! spirituali sensu esplicata, nil mali coutinere di- 
eiintur, uti [et] hoc pacto dictus Goranus. Et à con- 
tra Yerba Gorani niinis rigorosi sumus , contra Mosis 
et aliorum scripta eodem rigore uti debemus. Qua» 
autem pro declinanda impostura ex ipso Uose aigu- 
menta exponuntur , ea non videiitur justì et Decessa- 
rii ponderis. 

f . Commercia Mosis divina nituntur proprio ipsius 
vpI amicorùm testimonio , nec proinde amplius 
quid valere possunt, quam similia argumenta Hu- 
selmannorum de colloquio Mahomedis cum Ga- 
l>rìele : et quod majiis est, h»c Mosis commercia 
ex ipso Mose (si omnia Mosis sunt, quae vulgo fé- 
runtur esse) suspicionem imposturae àccipere, uti 
infra dicendum. 

II. Sauctimouiam vero ipsius non esse facile adse- 
quendam, nemo facile vel ad minimum jure di- 
cere poterit, cui summa et gravissima Mosis cri- 
uìina cognita sint. Talia antem sunt. 

a) Latrocinium, quod non nisi amici ejus ex- 
cusaveriot ; sed hos non esse justos rerum cen- 
sores, nec ofBcere iocum iavorabilem Lue» in 
Actis Apostolorum, nam et de hujus testis inge- 
iiuitate et veraeitate ìitem superesse. 

h) [Suscitationem] rebellionis; nam eam a 
])eo ortam esse non probari, immo contrarium 
liquere posse , quod is alibi citetur interdicere 
resìst'entiam contra Tyrannos. 

e) Bella, ut ut vocentur, contra pneceptuDi 
ipsius Mosis y et VII, casdes, violentas rapinas, 
- etc, eodem pacto, atque Pontifex in Indiis, vd 
'Mahomed in sois finibus specioso Dei titolo abusi, 
suìs ditionibus veteres possessores ejeoeruDt. Mo- 
• ses oceidebat plurimos; atque [interaecioBem] 
dahat , \\t sibi et suis secnritalem assereret. 
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d) DoctrÌDam de ablatione rerum alienanim 
sub simuìatioue mutui. 

e) Obligationem erga Deum, qua Moses vo* 
lebat morì stemmi prò populo suo, utpote qua» 
petitio a Deo desideret talia , quae esaentiam ejus 
destniunt. Vid. Exod., XXXll, 31, 32. 

f) Neglectum pneoepti diTÌni de [Gircumci- 
sìone], Exod., IV, 24, 25, 26. Et tandem 

g) Prìmarìum Mosis vitium, summam et cras- 
sam increduUtatem ejus, qui tanta miracula vi 
Dei perpetrasse legitur, et tamen propter lubri- 
cam suam fidem , ab ipso Deo gravitar et cum 
comminatione poene redai-gui. Vid. Numer. XX, 
12. 

Quantum ad probationem altertus argiunenti scili- 
cet accusationem impastar» attinet, dici potest : 
Mahomedem esse impostorem, nobis non constat 
experìentia propria, ut supra monitum, sed testi- 
monio non amicorum suorum sed inimioorum. Tales 
autem sunt omnes non-Mahomedani ob dictum : Qui 
non est mecum , etc Atqui bine inde concluditur : 
Quamcunque vim testimoninm intmiconim in causa 
unìus habet , illam etiam habere debet in causa 
alterìus. Alias erìmus iniqui, unum ex testimonio 
inimicorum condemnando, altenim non : quo 
facto omnia justitia corruet. 
Atqui testimonium inimieorum in causa Mahomedis 
hanc vim habet, ut Mahomed prò impostore ha- 
beatur. Ergo, etc. 
Dico ultenns non solum suspìciones de impostura 
Mosis ex. alienis, sed et ex domesticis argumentis 
peti posse : quo ipso tam per proprìum quam per 
alienum suceessorum tamen suorum, testimo- 
ninm argui posset. Quamvis etiam adhuc lis su- 
persit : 
1. an libri, qui dicuntur 'Mosis esse, sint «jusdem, 
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li. vel<XMipUatoniiiiy 

III. vel Esdne in specie; et 

IV. An SuMaritaiia, tn 

V. genuina hebnica lingu»8ci*ipti? Et ai hoc nou 
sit, aB 

Vi. Lingua i&ta a uobis iutelligi posstt. Qiue omnia 
multis impugnari posscol, el precipue demoos- 
tnuri potest per priora capita GeneseoSy liaguani 
iataiu a nobis recte expUcari wm. posse. Nelle 
me tamen istis occupari profileor, sed xax^ ov- 
d^amov argumeutari Toio. 
1. A testimonio Mosis proprio, et qtùdem 

a) De vita sua et movibus, quam supra expeu- 
dimus, quaeque si Mabomedi (propter vim belli- 
cam pne primis contra kmoceatesadhibitaaa) ali- 
quantum aequipollet, ncc in reliquia, omnioo 
abludere vìdetur. 

^) De auctoritate- doetrins su«. Atquie bar 
pertioent superius de commerciis Mosis diviois 
monitay de quibus.iUe quidem gloiàatuj» sed> ut 
videtur» nimis liberalìter. 
Quicunque enim tale commercium ciim Dee Yendi- 
tat, quale esse nequìt, illius commercium sus- 
peetum jure est, 
Atqui Moses. Esgo. 
Probatur , quia gloriatur , se vidissa id , de quo in 
V. et N. T. postea saepius dieitur, quod oculus noi- 
Itis viderit , scilicet , ut loqui amant , Deum a facie 
ad faciem. Exod,, XXXII, 1 1 ; Jfumer,, Xli, 8. 

Sic vidit Deum 1) in sua propria forma, non sub 
imagioe vel in soamio. 2) A facie ad faciem, ut amicus 
amÌQum, cum os contra os loquitur« Qusecuuque au- 
tem Visio. 1) Est talis, quaiis amicorum a facie ad h- 
ciem, ore ad os coUoquentium. :2) Quaiis dicituìr bea- 
torum in altera vita, iUa proprie dieta et precisa Dei 
Visio es( : Atqui Moses, Ergo, etc. 
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Minor fHrobatiir e& locis supra addactis et dicto 
ApostdU : tane vero de £aeie ad hcìem, etc, eadem- 
c|ue est opfMwitio in k>cis Mosts, atque in Apostoli 
loco. El tamen certissimnm est apud Chrisfianos, 
Deam nenùnem uuquam ridere in hac vila posse. At- 
que insuper £jW., XXXIII, 20, expresse additor : 
Faciem meam videre non poterìtis. Haec verba Deus 
Mosi objicit, atque expresse ccMitradieunt tocis priori* 
bus allegatis ut adeo aliter ìisc excasari non possint, 
quam si dicas hsec ab inconsiderato compilatore addita 
esse, quo ipso totum illud dubium reddetnr. 

y) De doctrina ipsa Mosis , quod sit vel legaiis, tei 
. evangelica, inter leges quas bretitatis cansa non 
jam omues perstringere licet. Eminet Decalogus, 
qui speciali Dei. opus et pactum in monte Horeb 
vocatur. 
Ceterum prius a Mose excogitatus videtur, quam a 
Deo scriptus , quia haec pnecepta in re ipsa non spi^ 
rant peifectionem Dei. Gum 1) aut superflua sint, 
scilicet tria illa posteiiora, sargumento dictornm Chrìsti 
Matth. V. jam ad priora pertinentia, et 9 a 10 non 
est dividendum, vel et dtvidbndnm, item erit^X: 
2) aut suat defeotuosa : nam ubi non concuptsces 
habere Deos alieuos, non c<M[icupÌ8ces maledicere Deo, 
non concupisces Sabbatlla violare, non concupisce^ 
Uedere parente» et simitia? Et an ne pnesiutiendum 
Deum minoi^es concupisoenttas de violatioiie dodMis; 
agri f vel bonorum proximi probibiturum^ in specie, 
et tam siugulari et extraordinarìo ordine , non vero 
majores? Doctrìnam Mosis evaugelicam, quod attinet, 
[ipsamj satis lubricam et fragilem notam venturi ma- 
gni PiophetflB vel Messias statuii Deuf. XVIII, 21. 22i 
quia hiN; nota suspendit fidem prophetùe ad magnum 
tempus. Sequitur vi bujus dicti Cbristum vnticiniitiMii 
excidium Hierosolymitanum, hactenus non haberi d«- 
bere prò propheta genuino , quatenus hoc nondnm 
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iiupletum easet (neque Danielem , anteqnam ejus iui- 
pietà 8unt Taticinùi). Atque adeo, qui a temporp 
(ìhristi ad excidium usque ìnterea temporìs Judsi 
\ixernQt» eos non poase incttlparì, qaod in eum non 
crediderinty cum tamen et Paolus iis anathema dicat, 
cfui Ghristo non adlmermt ante exckUiun. 

Quecunque eiigo nota ad longnm tempus rdinquit 

libeitatem securam credendi in Measiam, Tel non 

credendi , iUa a Deo proficuci non potuìt, sed 

, merito suspeeta habetur. Atqai data nota , etc. 

Ergo , etc. 

Non ol^tat, quae dicuntur de impletis alìis vaticì- 

niis. Nam h«Bc est illa speeialisùma et genuina magni 

illius Prophetie nota, ut impleantur ea, quae pradixe- 

rit. Unde per rerum naturam ante prò tali propheta 

haberi non potuit. 

Altenun absurdum , quod ex boc loeo sequi vide» 
tur, est sequens: quod hsRc nota, quae tamen omnium 
Prophetarum ditinum criterium esse debebat, in qur- 
busdam Propbetis, scilicet indefinite [aliquid pnedi- 
eentibus, vd definite] quidem , sed per -verba mora* 
lem latitudinem admitlentia (qualia sunt : mox, cito, 
propinque , etc.) piane non possit uHa ratione locum 
invenire, e. g. prttdixenmt multi diem nniversi ex- 
ti-emum , et Petrus instare difem illum ait , ergo bar- 
tenus, donec advenerit, prò vero propbeta baberi non 
poterit. Ita enkn expresse requirit Moses loco citato. 
8) De bistoriift Mosis. Qnoà si Goranus arguatur 
multarum fabularum , sane in Genesi multa aderint 
curioso leetori suspicionem motura. liti creatio borni- 
ni»e\ gleba terre, inspiratio balitus, Eva ex costa 
viri facta, serpente» Incuti et seducentes homines sa- 
pientissimoB, et quo» non latebat serpentem babitari 
a palre mendacii, pomi esus cafHtalis toti orbi [quod] 
unum ex attributis Dei (qus tamen identificantur cum 
ejus essentia) scilicet clementiam faciat finitam , uti 
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restìtulio lapsorum faciet iram Dei, et sic ipsum Deum 
iinitum ; ira enim Dei est ipse Deus ; homìnes 800 et 
900 annorum, iter bestiarum in arca Noae, turris Ba- 
belis, eonfusio linguanim, etc. Hsec et mille alia [in- 
spicienti] libertino , non possunt non [vìderì] similia 
fabulis, Rabbinorum potissimum» quia et gens Judaica 
ad fabulas pronissima est : nec omnino disconyenien- 
tia loqui OviMos, [yedas]Sinensiumf tXindorwn Bra- 
mines , qui pulchram filiam , ex ove natam munduin 
peperìsse et similia fabulantnr. In specie autem Moses 
impingere Tidetur , quod Deum sibi contradicentem 
. stiterit : scilicet omnia bona eraut, et tamen non erat 
bonum, Àdamum esse solum. Unde sequitur^ quod 
aliquid extra Adamum fuerit, quod non erat bonum, 
atque adeo bonitatì Adami nocere poterat, quum ta- 
men et ipsa solitudo Adse esset opus Dei, quia ille non 
solum essentiarum, sed et qualitatum bonitatera crea- 
verat; bona enim erant omnia in ea qualitate, in qua 
Deus ea creaTerat. 
Argumentor 

Quicquid a Deo est concreatum opus, id non polest 
non esse bonum, 
Atqui solitudo Adami, etc. Ergo, etc. 

I) Qui studium genealogiarum V. T. affectant, inuf- 
tas difficultates in Mose inveniunt. Jam non omnes 
proponemus : hoc unico saltem exempto , quod Pau- 
lus, I Tim. I, 4, docuerit, genealogias esse inutiles, et 
earum studium infructuosum , immo cavendum. Cui 
ergo usui tot actu distincte, immo toties repetito 
Mosis genealogie ? et suspicionis singulare exemplum 
ad minimum corruptele vel compilatorum inadver- 
teiìtiae , in uxoribus Esavì et earum diversa enarra- 
tione adesse. 
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UXORBS KSAVI. 



(ìrnes. XXVI, 
34. 

Judith , filia Be- 
rilli ftettiiti& 

Basmatu, iìlia 
Elon Hethttap. 



6«iies. XXVm: 

Mahalaah, Alia 
IflinMlis>8oror 
Nabajoth, quse 
ultra dua'sprlo- 
rea iUb mcU- 
tur. 



Gemt* XXXVI. 
2. 

Ada, filia EtoDlle- 

thil». 
AHAUBAIU» e. 1. 
Bashath, flUa Is- 

nwelis , aoror 

Nal)sUQ(ti» 



QuoU Ada ealGene^^ XXXVJ.» id Ba^hatb di«itur 
tìenes. XXVI.» sciUcel fili» Glouis Hetbit«; et quod 
BA61IATS €6t G«Des. XXXYI,, i4 MAqAUAAO dicitur 
€kn«. XXVllI.» sciUc«t sorojr NaliMijoUi : cuw t^gien 
MabaUad loco dieto G«aea, XXVIII, dic«Uir«seodHcta 
posi Juditbam ex. Ba^iv^baiA €^ae&« XXYI* pri^oe- 
deisti nomiuaU^. Hartiiu coociliatiovk^iii nopduiv^ vi« 
dee ; atque luec et similia augent suspicioi^m, scripbi 
Mosìs, qiiie habemiis, a compilatoribus esse coQSlri^rla, 
et qiAOudam in scrilieiido errore» irrepsisse. 

Ultimum tandem , quod in Mose arguì potesl , est 
uimia illa tautologia et inutilis repetìtio , eaqu^ seni- 
per variata, quasi ex diyersis autoribus diversa loca 
cung^ta sint, 

11) Ut et alioruiu testimoiiio Moses susi^cione iir* 
gua(^^, noe inimiccuriun tantuin , sed et eoruw 
qiM se eju^ succe^ore^et assecUs aperte; professi 
supt, Alque cadesse 

1) Peirii Act.. XY, 10, leges Mosis.]^)g|»iu in* 
su|i|>0]:)abile y^GaAtis» atque proin auA Deus ^ rit 
tyrauAu^s quod absit, aut Petrus loquitur falsa* 
aut leges Mosis non sunt divins. 

2) Pauli semper de legibus Mosis abjecte Io- 
quentis, quod non faceret , si eas prò divinis ba« 
beret. Sic, Gal. IT. eas vocat : 
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a) Captivitatem, v. 3, 4. Qiiis autem leges ìk\ 
ita vocaverjt? 

è>) Miserabilia prscepta, ▼. 9. 
e) V. 30. Sciibit: Abige ancillam cum fiiio suo 
Hagar. Anelila est testamentum de Monte Sinai, 
quod est lexHosis, secundum ▼.24. Quisautem 
toleraret islam locutionem : Expelle legem Dei 
una cum fiUis suis et sectatorìbus ; quam^is ìpse 
Paulus, quae hic et capite sequenti Gal. y. 2, 3, 
asserii, non servet Timotheum circum ducendo, 
Act. XTI. 2. 

d) Legem litleram moituam vocat, et quae 

non alia supersunt pnedicata li Cor. ili. 6, 10 

seq. Item quod non habeat daritatem dignam 

aestimatu , y. 10. 

Quis hsec de sanctissima Dei lege diceret , si aeqiie 

divina ac est Evangelium, aequalem cUtritatem habere 

debet , etc. ? 

Testimonia eorum, qui extra Ecclesiam Judaicam 
vel Ghristianam sunt. 
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PIÈGES JUSTIFIGATIVES 
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SENTIMENTS SUB LE TRAITÉ 



DES TROIS IMPOSTEURS. 



Il y a longtemps qu'on dispute s'il y a eu véritable- 
ment un livre imprimé sous le titre : De triòus Impos- 
toribiu, 

M. de la Momioye, informe qu'un savant d'Alte- 
magne (2) voulait publier une dissertationpour prou« 
ver qu^il y a eu véntablement un livre imprimé. De tri- 
bus Impostorìbus , écrivit à un de ses amis une lettre 
pour établir le contraire : cette lettre fut communi- 

3uée par M. Bayle à M. Basnage de Bauval, qui en 
onna, au mois de février 1694, un extrait dans son 
Hìstoire des ouvrages des savants. Postérieurement, 
M. de la Monnoye a fait sur cette matière une plus , 
ampie dissertation dans une lettre de Paris, du l6 
juin 1712, à M. le Président Bouhier, dans laquelle il 
assure qu*on trouTera en petit Thistoire presque com- 
plète de ce fameux. livre. 

Il réfìite d'abord l'opinion de ceux qui attrìbuent 
cet écrìt à l'empereur Èrédéric I. Cette fausse impu- 



(1) A rexcepiion de la damiere, les pièces justificatives 
suivantes soDt celles qui se troaveot ajoutées à diverses 
éditions do Traiti {en francais) des troU imposteurs, lirre 
qui. Gomme nous l'avons fait remarquer dans netre Notice, 
n'est nuUement la traduction du De tribus impoMtorilfUs. 

(2) Daniel-George MorboC, raort te 80 Juin 1691, sans aToir 
tenn parole. 



-♦30 — 

tation vient d*un tndroit de Grotitis dans son appen- 
dice diitraité d§ AntioliristOy dont Toici le» termes : 

Librum de tribus impostorìbus absit ut Papa tri- 
buam aut Papa oppugnatoribus\ jam olìm inimici 
Frederìei Barbarossse Jmperatoris famam sparserant 
libri talis, guasi jussu ipsius scriptì^ sed ab eo tem- 
pore, nemo est qui vident; quare fabulam esse arbi- 
trar, G*eBt Colomìee qui rappotte cette eiiation, p. 28 
de ses Mélanges historiques. Mais il v a deux fautes, 
ajoute-t-il : 1" ce ne f ut pas Frédéric I, ou Barbe- 
rcmsse qu*on faisaìt auleur de ee Xiire, mais FH4^ 
rie II f son petit-fils, cornine il parait par les Epitres 
de Pierre des f^iffnes^ son secretaire et son chance- 
lier, et par McUnieu Parise qui rapporlent qu'il fut 
accuse aavoir dit que le monde arvait été séduii par 
trois imposteurs, et non pas d'avoir compose un lirre 
sous ce litre. Mais cet empereur afortemeut nié qu'il 
eùt jamais dit pareille chose. Il detesta le blaspheme 
qu'oa lui reprochait, déclarant que c'était une ea- 
lomnie atroce : ainsi c'est à tort que Lipse et d'au- 
tres écrivains Tont condamuésans avoir assez eiLaminé 
ses défenses* 

Averroès, près dVn siècle aup^umvanty s^était mo< 
qué des trois religions, etavaitdit que (I) làr^ligfQ» 
judaìque étaìt une loi tTenfantSf la chrétienne une 
loi aimpossiòilité, et la maliamétane une loi df 
pourceaux. 

Depuis, plusieurs ontécrit avec beaueoujp de li^erté 
sur le méme sujet. 

On lit dans Thomas de Catimpré qu'MQ. maitre 
Simon de Tournay disail que/roù séducteurs, ìióisM^ 
Jésus-Gkrist . et Mahomet , avaieni infatua dt- ìeur 
doc trine le genre kumain. Cest app<u;enim^ ce 
maitre Simon de Tournay dont Mathieu Paris conte 
une aiitre impiété , et le méme que Polydore Vìr- 
gile appelle de Tunvai, noms Fun et l'autre corrom- 
pus. 

Farmi les manuscrits de la bibliothècpie de M. Vabhé 
Colbert,qwi le ror a acqnis en 1783, il s'en Droiif* 



•»*•- 



(1) Apud Nevizanujn 1, Sylvae nupt. 2, n* 121. 
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un uumérotó 203 1, qui est dìJhwre Pelage, ootfdc^ 
licr eipagnoly évéque de Salves et Algarre, coimu par 
ses Uvres de Pianeta Eeclesrse, qui rapporte qu'un 
uommé Scotusy cordelier et jacobin, détenu prisonnier 
à Lisbonne pourplusieurs impiétés, arait traité égab- 
ment d^imposteura Moìie, JcsnsXhrist et Mahomet, 
«lisant qua le premier avait trompé les Juifs, le seeond 
les chrétiens, et le tr<nsième les Sarrasios. Dissemir 
nmufit iste, impius hmreticus in Hispanid (ce sont left 
iermeè à^ Alvare Pelose), quod tres decejaorèt fuerunt 
in. mundOf scilieet Moises qtù deceperat Judm9s, et 
Christus ttui deceperat christianos et Mahametus 
qui decepit Sarracenos, 

Le hon Gabriel Barlette, daos un-sennen de St* 
Andrej fait dine à Porphyre ce qui soit: Et sic falsa 
èst Parphjrrii sententia, qui dixìt tres fuisse garrula' 
tcares qìà totum mundwn ad se converieruiU ; primus 
fwi Moises in pepalo judaico, secundus Maliometus; 
tertius Christus. Belle cbroDologie, qui met Jesus*» 
Ghrist et Porphyre après Mahomet ! 

Les manusorits du Yatican, cités par Qd^ric Hai* 
noi do, tome 19 de» Annales ecclésiastiques, foDtiBaii«> 
tion d'au Jeannin de Salda, chanoÌDe de Bergame» 
docteuren droit civil et canoa, nommé en latin dans 
le décret de Pie II Jawnus de Solcia, conéasunié le 
H n^Teiiibre t4ii9, pour avotr soutenu oette impiétè 
quaHaise» JésusXbnst et Maboinet avaient gQuvMmé 
le monde à lenr fantaisie, mundum prò suaram libito 
THdttMtutum iwjujBMt. Jean-^Loms Vivaldo de Mondavi, 
qui écrivait en 1506, et dont on a eotre antres oa*- 
vragea un. tmité-^e ibiodecim persecutiomhus Eccle^' 
sim Dei, dit, an chapiire de la sixiòmic persécotinn; 
qu'il y a des ^ens quÌ4)seBt mettreen qu«slion leqaeè 
des trois législateuma été le plus luivì, Jésus^-Christ, 
Molte ou Hahomet: Qui in qmmetkmém vertoreprt^ 
sumunt, dicentes : Quis in hoc mwid&majoHm gen^- 
tium mmtpopidornm sequelam ìmbuit., sm Chrittms:, an 
MobseSp (ui MakameHts? 

Herman Ristaici Hollandais, brólé à k. Bay» en* 
1 b\ 2, semoquaitde la rdigion juiveet de la ehrétienne': 

OD ne ditpAt qi»'il parlAl de. la onahométane; mm 

•• • ■ . 
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un homme, qui traitait Mo'ise et Jénis-Ghrìst d'impoft- 
teun, pottvait-il avoir meilleure opinion de Mafaomet? 

On doit penser de mème de rauteur ioconnu des 
impiétés contre iésus-Ghrìst, trouvées Fan 1547 à Ge- 
nève, parmi les papiers du nommé Gruei. Un Italien, 
nomme Fausto da LongianOf avait entrepris un ou- 
Tragequ'il inlitulait le Tempie de la Véritéy dans le> 
qud il ne prétendait pas moina que de détruire toutes 
les religions. « i*ai, dit-il, oommen^ un autre ou- 
M vrage intìtulé le Tempie de la Vérité, dessein bi- 
« zarre qoe peut-étre je diviserai en trente livres : od 
« y verrà la destniction de toutes les sectes, de la 
•t juive, de la chrétienne, de la mafaométane, et des 
« autres religions, à prendre toutes ces choses dans 
<t leur premier prìncipe. » Mais panni les leltres de 
VJrétin à ce Fausto, il ne s'en trouve aucune où oet 
ouvrage soit desiane; peut-étre n*a-t-il jamais été 
achevé, et quand il Taurait été, et qu*il aurait pam, 
il serait different de celui dont il s^agit, dont on pré- 
tend qu^il y a une traduction allemande, imprìmée in- 
folio, dont il reste encore des exemplaires dans les bì- 
bliothèques d'Allemagne. Claude Beauregard, en la- 
tin Berigardust professeur en pbilosophie, première- 
ment à Paris, ensuite à Pise, et eniin à Paaoue, cite 
ou désigne un passage du livre des trois Imposteurs, 
où les mirades que Moise fit en Égyple sont attri- 
bués à la supérìorìté de son démon sur celui des ma- 
gidens de Fharaon.*'6ior</aa Brun, brulé à Rome le 
17 févrìer 16(H)t a été accuse d'avoir avance quelque 
chose d'approchant. Mais parce que Beauregard et 
Mrun ont avance de pareilles rèverìes, et ont jugé à 
propos de les citer camme tirées du livre des treis Im' 
posteurSf est-oe une preuve sùre qu^ils aient lu ce 
livre P Ils l'auraient sans doute mieux fait connaitre, 
et auraient dit s'il est manuscrit ou imprimé, enqud 
volume et en quel lieu. 

Tentzeliiis, sur la foi d*un de ses amis, pretendo 
témoin oculaire, fait la descrìption du livre, spécifiant 
jusquVu nombre de huit feuflles ou cahiers ; et vou- 
lant prottver au troisième chapitre que Tambition des 
légisiateurs est la source unique de tontes les reli- 
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giuiis, il cite pour exemple Moise, iésus^^hrist et 
Mahomet. Struvius fOprè^ Tentzelius, rapporteleméme 
détail, et, n*y trouvant rìenque la fiction ne puisse iu- 
venter, ne pai'ait pas plus dispose à croire à l'existence 
du livre. 

Le joumaliste deLeipsic, dans ses Acta erudt'torttm 
du mois de janvier 1709, p. 36 et 37, produit cet ex- 
irait d'une lettre dont voici le sens: Etant en Saxe, 
fai vu te livre des trois Imposteurs dans le cabinet de 
M***. C'est un voltane in»^^ latin, sans marque, ni 
du nom de Cimprimeur, ni du temps de Cimpression, 
iaqueUef à en iuger par lecaractère, paraissait avoìr 
étéfaite en Allemagne ; feus beau employer toutes les 
inventions imaginables pour obtenir la permission de 
le lire entier; le maitre du livre, homme dune pie té 
delicate j ne voulut jamais y consentir, et fai ménte 
su quun célèbre professeurde^ Wirtemberg lui en avaie 
offert une grosse somme. Etani alle peu de Jemps 
après à Nuremberg, camme je m'y entretenais unjour 
ae he livre avec M. ANDRÉ MtlhdORF, homme res- 
peclabie par son dge et par sa doctrine, il m*avoua de 
bonne fai qu'il lavati lu, et que e'était M, Wlfbb, 
. ministre, qui le lui avait prete; sur quoi de la manière 
dont il me délaìllait la c/tose, jejugeai que e'était un 
exemplaìre tout semblable au précédent; d'oàje con- 
cluais qu'indubitablement e'était le livre en questìon; 
tout autre qui ne sera pas m-8^, ni donassi ancienne 
impresrìon, ne pouvant étre le veritable. L*auteur de 
oe iÌTre aurait pu et dù. donner plus d*éclaircissement ; 
car il uè suffit pas de dire j*ai vu, il faut faire Toir et 
démontrer qu'on a vu, autrement cela n*est pas plus 
authentique qu'un oui-dire; à quoi il faut réduire 
tous les auteurs, dont il estjusquUcifait mentiondans 
cette dissertation. 

Le premier, qui ait parie du livre comme exìstant 
eu 1543, est Gmllaume Postel dans son traité de la 
confonnité de TAlcoran avec la doctrine des liitbé* 
riens ou des évangélistes , qu'il nonune Anévangé- 
listeSf et qu'il entreprend de rendre tout à fait odieux, 
eu voulant £aire voir que le luthéranisme conduit 
droit k r^théisme : il en rapporte pour prenve trois 
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ou qualre livres compose», selon loà, par des atkées, 
qa'ii dit avoir élé des premienseetatenrs da pretenda 
nouvel évaogile. Id arrmt nefaritu tractatus Villoi' 
novani De tribms Prophetis, Cymòalum nmtidi, Ptut- 
tagruelus ^ et Noiose ìnsnlee, quorum aulores erant 
anevangelistarum antesignani. Ce Vilianovanus, que 
Posici dit auteur du lirre des trois Jmpoateurs, éÈt 
Michel Servety fils d'im noiaire, qui, étantné cd IMt, 
à ViUanueva en Aragon, a prìs le nom de P'iUeuufvm- 
MMis daos la préiace qu*il ajoute à une BiUe qu'il fit 
imj^imer à Lyon en t &42, par Hugues de la Porte, 
et prenait en France le nom de Vulenewe, sous le- 
quel on lui fit son procès après avoir fait imprimer en 
1553, à Vienne en Dauphiné, la méme année de sa 
mort, son livre inlitulé Christìanismi restitutio, un 
livre devenu e&trèmement rare par les soins qu^on 
prit à Genève d'en rechercher les exemplaires pour 
les bryler ; mais dans tous les oatalogues des livres de 
Sertfet , on ne trouve point le livre De tribus Impos' 
torìbus. Ni Calvin y ni Bèze, ni Alexandre Moras, 
ni aiicun autre défenseur da parti hugaenot qui ont 
écrit coDtre Servet, et qui avaient intérét de justifier 
son supplice, et de le convaincre d'avoii* compose ce 
livre, aucun ne Ten avait accuse. Postel, ex-^jésuile, 
est le premier qui sans autoritè Ta fait. 

Florimond ae Rémond, conseiller au parlement dt 
Bordeaux, a écrit positivement avoir vu le livre ia* 
prime. Voici ses termes : «. Jacques Curio, en sa Gfaro* 
(I nologie de l'an 1556, dit que le Palatinat se mrn- 
« plissait de tels moqueurs de religion, uommés JLm- 
K cianistes, gens qui tiennent pour fables les livres 
« saints, surtout du grand législateur de Dien, Moise : 
« n'a-t-on pas vu un livre forge en AUemàgne, quoi- 
" que imprimé ailleurs, au méme temps qbe l'^rnsie 
« jouait aiissi son personnage, qui semait cctte doc- 
n trine, portant ce titi^eZ>«x trois Impostenrs^ etc, se 
u moquaut des trois religions, qui seules reconnais» 
u saient le vrai Dieu , la juive , la chréticnne «t la 
(I mahométane? ce seul titre montrait quel étail le 
•( sìècle de sa n»ssance qui osait produùre tm li^re n 
« impie. Je n*ca eusae pas fait mention si Osius et Gé^ 
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n néòrmré OTttM noi n'en eussent parie. 11 Bke sou- 
« viewl ^*en noA eofiioce j'ea vis l'esemplaire «u 
d collège de Ihnesle.eiilre les wèmds de Jlamus, honme 
«t ittsez remaniuable pv som bauk et éminent savoir, 
u ^ui embrouilla som esprit panni plusieurs recherches 
« des secreU de la religioa qu'il naniait «vec la pili- 
« losophie. Od faisait uasser ce inécbant Uvre de naÌB 
« en maiOf pamii les pn» docles désireux de le voir. » 
O aveugle curiosité! Tout le monde connait Fiori- 
m^nd de Rémond povr un auteur sans conséquence, 
doat o» disait commiuiément trois choses memora* 
bles : Mdipcabat sine pecunia , judicabat sine con- 
scientia^ scribebtU sine scientia. On sait méme qu*il 
jMrélait souYent soa nom au P. Mtckeaitme, jésuite, 
qui (son nom etani fort odieux aux protestants), se 
cacliiait sous colui du conseiller de Bordeaux. Mais si 
Osius et Génébrard en parlaient aussi fbrmellement 
que Florinumd de Rcmondy il y aurait de quei ba- 
laoeer : voici ce qne Génébrardea dit dans la page 39 
de sa réponse à Lambert Dauauy imprimée in-6, à 
Paris, en 1681 : Non Blandratum, non Jlciatum, non 
Ockinum , ad mahometisràum impulerunt : non Val* 
Uum ad tuheisnù professionem induxerunt : non 
alium ifuemdam ad spargendum libellum De tribus 
Impastoribus quorum secundtts esset Christus Domi' 
nus, dna alii Moises et MaìiometeSy pellexerunt. Mais 
esC-«eas8ez spccifier ce livre impie, et Génébrard dit-il 
l'avoir vuPEt serait-il possible qu'on n*en eùt aujour* 
d'Imi pina et de plus vérìtables connaissanoes, s'il avait 
vérUablement existé ? On sait combien de menteries se 
simt débitées dans tous les temps sur plusieurs livres 
qui ne se sont jamais Irouvés, quoique des gens eus- 
seni assuré les avoir vus, et méme cìté Les lieux où ils 
leuv avaient été commnniqués. 

On a voulu dire que le livre des trois Imposteurs 
était dans la bibliotbèque de M. Salvius, plénipoten- 
tiaire de Suède à Munster; que la reine Cliristine 
n'ayant pas voulu le lui demander pNendantau'il vivait, 
aussitót qu'elle avait su sa moct, avait envoye M. Bour^ 
delot, soQ premiet médecin , prier la veuve de satis- 
faire sa curiosile^ mais qa^elle avait répondu qtie le 
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mftlade, udii de remords de conacieiice, la veille de sa 
mort, avait dans sa chambre feit jeter le livre au.feu. 
C*est à peu près en mème temps que Christine faisait 
chercher avec empressement le Colloquium heptaplo- 
meres de Bodin, maDUscrìt alors fort rare : après ime 
loDgue quéte elle parvint enfili à le trouver; mais, 
quelque passion qu elle eùt de voii* le livre De tribus 
ìmpostoriòus, quelque recherche qu*elle en eùt faìt 
faire dans toutes les bibliothèques de TEurope, elle 
est morte sans avoir pu le déterrer. N^en peut-on pas 
conclure qu'il n*existait pas? Sans quoi les soins de la 
reine Christine aiiraienl infailliblement découvert ce 
livre que Postel annonce avoir paru en 1543, et Fio- 
rimond de Rémond, en 1556. D^autres, dans la suite, 
ont assigné d'autres époques. 

En 1654, Jean^Baptiste Mar in, médecin célèbre et 
mathématicien, écrivit une lettre sous le nom de Vin- 
cent Panurge, qu'il s'adressa à lui-méme. Vincentii 
Panurgii epistola de tribus ìmpostoriòus, ad clarissi" 
mum virum Joannem-Baptistam Morinum medicum. 
Les trois imposteurs dont il veut parler sont Gassen- 
di, Naudé et Bernier, qu^it veut rendre odieux par ce 
titre. Chrétien Kortholt, en 1680, a donne le titre de 
tribus ìmpostoriòus à son livre contre Herbert, Ifob- 
òes et Spinosa, et a dit dans sa préface qu^on avait va 
le traité véritable des trois Imposteurs entre les mains 
d*un libraire de Bàie : tei a été Tabus qu*on a fait de 
ce titre contre des adversaires, et par où on a in^posé 
à la crédulìté des demi-savants, ani, sans examiner, 
sont les dupes du premier coup aaiil. Gar, serait-il 
possible, si ce livre avait existé véritaUement, (|u'on 
ne Teùt réfuté, comme on a fait le livre des Preada- 
mistes de M. de la Peyrère, et les écrits de Spinósa, 
Touvrage méme de Bodin? Le Colloquium heptaplo" 



meres, quoique manuscrìt, a été réfuté. Le livre De 
tribus ìmpostoriòus méritait-il plus de gràce? Vì^oix 
vient qu'il n*a point été censure et mb à Tindez ? Pour- 
fiuoi nVt-il point été brulé par la main du bourreau? 
I^ics livres contre les bonnes moeurs se tolèrent quel- 
quefois, mais ceux qui attaquent aussi fortement le 
l'ond de la religion, ne demeurent jamais impunis. 
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Florimond de Rémond, qui dit avoir vu le livre, a 
affecté de dire qu'il était alors enfent , àge propre à 
écrìre les Gontes des fées; ii cite Ramus qiii était 
mort il y avait trente ans, et ne pouvait plus le con- 
vaincre de mensoDge ; il cite Osìus et Génébrard, mais 
en termes vagues, sans spécifier Tendroit de leurs oeii- 
vres. Il dit qu'on faisait passer de maiu en main ce 
livre, qu^on aurait plutót dù enfermer et tenir sous la 
clef. 

* On peut encore opposer ce passage de Tliomas 
Browne, dont voici le<( mots, partie 1*^, seclion lì), 
de son livre intitulé Religio medici, traduit de Fan" 
glais en latin par Jean Merrivhèater : Monstrum illud 
hominis, diis inferis a secretis scelus, ne farti illius 
tractatus de trihus Impostoribus author quantumvis 
ab omni religione alienus, adeo ut nec judteus, nec 
turca, nec christianus fuerit, piane tamen atlieus 
non erat. D*où on inférera qiiHl Tallait qu*il eùt vu le 
lÌTre pour juger einsi de Fauteur. Mais Browne ne 
parie de la sorte que parce que Bernardin Ochin , 
qui, selon lui, comme il le marque par un astérisque, 
etait auteur de ce livre, était plutót déiste qu'alhée, 
et que tout déiste, avec de Tesprit et peu de littérature, 
est capable de concevoir et d*exécuter un pareil des> 
sein. Moltkius, dans sa note sur cet endroit de Brow- 
ne, n'assure pas, et avec raison, que ce livre fiU. 
d'Oc/iin, car on veut que ce livre ait été compose en 
latin, et Ochin n'a jamais écrit qu'en italien ; de plus, 
s'il avait été soup^onné d^avoir eu part à cet ouvrage, 
ses ennemis, qui ont fait tant de bruit de quelques- 
uns de ses dialogues touchant la Trinile et touchant' 
la pòlygamie, ne lui aurait pas pardonné Des trois Im- 
posteurs. Mais comment accorder Browne et Génd'. 
brard, qui traitent Ochin de mahométan, et qui di- 
sent quMl n^était sectateur ni de Moi'se, ni de Jesus- 
Christ, ni de Mahomet? Que de contradictions ! 

Naudé, par une ridicule méprise, croyait ce traité. 
des trois Imposteurs d^jérnauld de Villeneuve, écri« 
vain grossier et barbare; e\Ernstius dèci are avoir ou'i 
dire, étant à Rome, à Campanelle que c'était Touvrage 
de Muret, écrivain très-poli et très-latin , postérieur 
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de phis de deux siede» à ^ritauid de ViUeueuve ; 
mais il faut qu'Bmttius se (rompe et que Campùu^Ue 
alt varie, car dans U préfaoe de son Aduitmus iriam- 
pktiius, et plus expressément encore dans sa queslioii 
de ge/itiiismo non retintiuloy il dit que o^est d'AUe- 
magne que Touvrage étaìt parti : ou il faudra suppo- 
ser qu'il n'y avait que rédition qui fàt d'AUemagne, 
mais que la compositioa était de Murei ; oe qui sera 
entièrement oppose à ce que Plorimond de. kémond 
a dit ci-dessus, que le livre avak été forge en Alle- 
magne, quoique imprimé ailleors ; mais Murei a été 
accuse à faux, et ne doit pas avoir besoin d'apologie, 
On a jugé de sa religion par ses mceurs. Les hugne^ 
notSy fàchés de ce qu'ayant goiUé leur dóetrine il Ta- 
vait depuis quittée sans retour, ne Tont pas épargné 
dans Toccasion : Bèze, dans seti Histoire ecclesiasti- 
que, lui a reproché deux crimes» dent le secbnd est 
Tathéisme. Joseph Scaiiger, piqué contre lui (I) pour 
une bagateUe d*érudition> ne kii a pas fait plus de jus- 
tice . Muret, a-t-il dit malicieusement, serak le meii- 
leur ehfétien du monde s*il crpyait en Dieu auoi bieu 
qu*il persuaderait qu'il j faut croire : de li sont Te- 
nues les mauTaises impressiona qu'on a prises contre 
Mure/, au lien d'avoir égard à* la piéte exemplaire 
dont il donna des marques édifiantes les demières 
années de sa vie ; on s'est avisé de le noircir cin- 
quante ans après sa mort, d'im soup^n inconnu à ses 
ennemis les plus déclarés et duquel il est très«-8Ùr que 
de sen vivant il ne fut jamais atteint. 

Des compilateurs idiots qui u'ont nulle teinture de 
oitique, oQt enveloppé dans la mème aecusation le 
premier que la motndre apparenee leurr a oCCart;; un 
Etienne Dolet^ d'Orléans» un ^/vm^« PzMMf/, de Flo- 
rence, un J0un MiiàHf, de Londr-es* un Aftfr«/a,£aux 
rafthométan; on y a mème mèle Pierre Arétìn, sans 
considérer quii était fort ignorane saas étude, sans- 
lettres, et ne sa^ait que sa langue natau-elle» parce 
qu'ils en ont ouìi ps^rìer cMune d*un écrivain Ire»* 



fi) Voyex iice si^ te Dlctionnaicttlc Bayle, art. Trmkea. 



— 30 — 

hard! et trfis-liceacieux, et on s'est avisé de le faire 
auteur de se livre. Par la méme raisou on accuse 
Pogge eX d^autres; oa remoote jusqu'à Boccace, sans 
doute à cause du troisième conte de son Decameron, 
où est rapportée la parabole des trois anneaux ressein- 
blants , de laquclle il fait une très-daogereuse appli- 
cation à la religion juive, à la chrétienue et à la ma 
hométane, comme s'il voulait insinuer qu^on peut em- 
brasser ìndifféremment Tune des trois, parce qu'on 
ne saìt à laquelle adjuger la préférence. Od n'a nas 
non plus oublié Mackiavei et Rabelais que Dfcìser 
nomme ; et le HoUandais qui a traduit en fran^ais le 
livre de la Religion du médecin deBrowney dansses no- 
tes sur lechapitre 20, outre Mackiave/, nomme encore 
Érasme, 

Avec moins d'extcavagance, on pourrait y méler 
et Pomponace et Cardan, Pomponace y chap. 14 de 
son traité de Tlmmortalité deTàme, raisonnant en 
pur philosophe et faisant abstraction de la croyance 
catl^olique, à laquelle solennellement à la fin de ses 
livres il proteste de se soumettre, a osé dire que la 
doclrine de l'immortalitc de Tàmeavait étc introduite 
par tous les {ondateurs de religion pour contenir les 
peuples dans le devoir ; en quoi> ou tout le monde, ou 
la plus grande partie, était dupe ; parce que je sup- 
pose, ajoute-t-il, qn'il n'y ait que trois religions, celle 
de Jésus-Clirist, celle de Moise et celle de Mahomety si 
toutcs les trois sont fausses, il s'ensuit que tout le 
monde est trompc : raisonnement scandaleux et qui^ 
nonobstant toutes les précauUo^s à&Pomponncty a 
donne Xv^wò. Jaci^uts Charpenùer des'écrier; Quid 'vel 
ftac so/a dubìtaùone in Christiana scho/a coffiiavi 
poiett perniciosius ? Cardan Cait encore pisdansle on- 
zième de ses livres de la Suhtilitéy il compajre entre 
elles succinctement les quatre religions générales, et, 
après les avoir fait disputer Tune contee Tautre, sans 
qu'il se déclare pour aucune, il finit brusquement de. 
cette softe» MJs igitur arbitrio viciorisB, relictis; ce qui 
sigBÌfie qu^il laisse au basard à décidirde la victoire, 
paroles qu'il corrige de lui-méme dans la seconde édi- 
tio&. Ce qui n*a pas eoi|»écb^ qi»*il a*eii ajt été tt^xU 
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Irès^grement IroU ans après par Jules Scaiiger, à 
cause du sens terrìble qu*eUes renfermaient et de 
l'indifférence qa'elles marquaient de la part de Car- 
don, touchant la victoire que Tan des quatre partis, 
quel qu'il fùt, pouvait remporter, soit par la force 
des raisons, soit par la force des armes. 

Dans le demier article du NaudmaitOy qui est une rap- 
sodie de bévues et de faussetés, il y a quelques recher- 
ches confuses touchant le lìvre Des troit Imposteurs. 
II 7 est dìt que Ramus l'attribuait à Posiei, ce qui ne se 
trouve nulle part dans les écrìts de Ramus; quoique Pos- 
tel eiU d'étranges visions, et que Henri Etienne depose 
lui avoir ouì dire que des trois religions, la juive, la 
chrétienne etlamanométaney on pourrait en faireune 
bonne, il n*a pourtant dans aucune de ses Geuvres atta- 
qué la mission de Moise, ni ladivinité de Jésus-Christ, 
et n*a pas méme osé soutenir en termes précis que 
cette religìeuse hospitalière vénitienne, qu'il appe- 
lait sa mère Jeanne, serait la rédemptrìce des fem- 
mes, comme Jésus-Ghrìst avait été rédempleur des 
hommes. Seulement, après avoir dit que dans Thomme 
animus était la partie màsculine, anima la féminine, 
il a eu la folie d*ajouter que ces deux parties ayant été 
corrompues par le péché, sa mère Jeanne réparerait 
la féminine, conmie Jésus-Chrisl avait réparé la mas- 
culine. Le livre où il débite cette extravangance fut 
imprimé /a-16 à Paris Tan 1553, sous le titre des 
Trois merveilleuses Vietoires des femmes^ et n'est pas 
devenu si rare qu'on ne le trouve encore assez aisé- 
ment ; et Ton verrait de méme celui qu'il aurait pu- 
blié deS trois Imposteurs, s'il était vrai qu'il fàt venu 
à cet exdès d'impiété. Il en était si éloigué, que dès 
Tan 1543 il déclara hautement que Touvrage était de 
Michel Servet, et ne se fìt aucun scrtipule pour se ven- 
ger des huguenots, ses calomniateurs, de leurimposer, 
dans une lettre qu'il écrìvit à Masitts Fan 1563, d'a- 
voir eux*mémes fait imprimer ce livre à Gaen, nefa^ 
rium iltudtrium Impostorum commentttm seu liòereon' 
tra Christtnn, Moisem et Mahometem Cadami nuper ■ 
(tb itiis qui Evangelio Cahini se addìctissimos prof.^ ■ 
tentar typis excusus est : au méme chapitre du Hau-- 
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tfmama il est parie d'un certann Barhaud en d«s ter* 
ines si embrouillés qu'on n'y comprend rien, à moins 
d*aTOÌr lu un petit Uvre intitalé le Blagot génepoìsi 
c'est un in-t* de 98 pages, imprimé Fan 1613, sam 
nom du lieo ; l'auteur ne s*y nomme pa« non plus, et 
poutrait bien étre H£nri de Sponde, depuis évèque de 
Pamiérs: il dit qu'en ce temf»-là un medecin nommé 
Bartmudj containcu d'arìanisme, le fut aussi d'avoir 
fait le livre de trihui Impostoriìms, qui à ee compte 
serait de bien fralche date. Ce qu'ìl y a de plus rai- 
sonnable dans ce méme demier ar liete du Naudmana^ 
c'est qu'on y fait dire à Naudé, homme d'une expé- 
rience infìnie en matìère de livres, qu'il n'avait ja- 
mais Vtt le Irvre det troit Impùsteun, qu'il ne le croyait 
pas imprimé, et qu'il estimait fabuleux tout ce qn'on 
en débit^it. 

On pèut ancore ajouter à ce catalogue le fameux 
athéé JuleS'César Fanini, brulé à Toulouse Tan 1619, 
90US le nom de Lucilio yanino^ accuse d*avoir ré- 
pandu ce mauvais li?re en France quelques années 
avant célie de son supplice. 

&*il y a des écrivains follement crédules, gens dé- 
pburvus du sens conunun, qui puissent admettre ces 
impèrtinences et assurer qiie ce IiTre se vendait publì- 
quement alers en divers endroits de TEui'ope, les 
exemplaires n'en devraient pas étre si rares, un seni 
suffirait pour résoudré la question : mais on n'en Yoit 
aucun ni de ceux-Ià, ni de t:eux qu'on dit avoir été 
imprìmés, soit par Chtétien Weckelj à Paris, vers le 
milieu du seizième siècle, soit par le nommé Nachte" 
galy à la Haye en 1614 ou 1615. Le pére Théophile 
Rajmaud a dit que le premier, de ricbe qu*il etait, 
tomba par punition divine dans une extrénte pauvreté. 
Jffuilerus dit que le second fot chassé de la Haye 
aree ignominie. Mais Borie, dans son IHctionnaire au 
nom de fFechel, a solidement réfoté la fable qu'on a 
débitée de cet imprimeur. A l'égard de Nacntegal, 
Spizelius rapporte que cet homme, qui étaìt d'Alch- 
mar, fut cbassé, non pour avoir pùblié le livre des 
trois tmpósteurs, mais pour y avOir proféré quelquès 
blaspbèmes de cette espèce. Enfin qti^ob parcoure 

5 
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a.vec attention et patioice ce «foe dit V'mcent Plt»- 
ciu4 dans Tédition in-folio de. son vaste ouviage» De 
Anonymis et Pseudonfvùs^ Ckrdtien KarthoU daiiacDD 
livre Da tribus ImffostoHhut, xwvl par S4m fils Sébmi^ 
tien; et enfia Struvius dans rédltion de 1706»- de sa 
dissertation De tfoeiis ImpoUorìh»s,iW^ ne frpuvera 
rìen dans leuxs recherches qui inrouve que ce livre a 
existé; et il est étonnant que Struvifts, qui, loal^ 
les preuves les plus spéeieuses que TenttelÌMs arait 
pu luirapporter de rexistence de ce livre, s'était toii- 
jours tenu ferme à la negative» se soit avisé depuìs de 
cfoire le Uvre existant sur la. plus frivole raison qui 
se puisse imagùaer. 

line préfaoe anecdote de VAtheismus triumphatus 
lui étant tombée entre les mains, il y troura que Tau- 
teur, pour se disculper du crime qu^on lui avai^ im* 
pule davoir faitlelivreDe triòuslmpostorihtu^rèfmi- 
dit que trente ans avaut qu^il, vmt au monde ee livre 
avait vu le jour. Chose. merveilleusel.oette rép^nse 
avancée en l'air a para si démonstrative k Strwiuf 
qu'il a cesse de douter de Teustenoe du livre, con- 
cluant qu'elle était sùre, puisqu'il p^était plus permis 
d'iguorer le temps deTédition, qui, ayant ^réced^ de 
trente ans la naissance de Can^panelle, arrivée en 
1S68> tombait par.conséquentjusteeii 1&38. I)elà, 
ppussant les découvertes plus loin, il s'est déterminé 
a prendre Boccace pour auteur du livre, par. une inau* 
vaise interprétation du livre de Campanelle, qui, au 
cliapitre 2, n<* 6, du livre lutitele Atheismus trium- 
phatus, s'exprime encea termes; Uinc B^cacius Ut 
fabellìs impiis probare ^oitiendit fton posse discerni 
interlegem Christi, Moisis elMahojfoetis^ <^m^eadem 
signa babeni utl tres annuU consif^i/es* Vais Campa- 
nelle a-t-il enten4u par là que Boccata ^t, autem dn 
livre />0^r/^iw Impostoribus ? Bien loin. de (celAy ré- 
pondant ailleurs à cette c^jection des athée», il dit. y 
avoir satisfai! aill^rs, contra Boccacìfxm et librami Déf. 
tribus Impostoribus ;-eX Strùvius^ au parag. 9 de sa dis- 
sertation Z>« doctis Impostoribi^s, eite luirmèm(e lep«^ 
sfkge èiErnstiuSj qui dit que Campanelle }mn.òàX que 
le liVre était de Muret : màis JBÌurepkX^ né.en 1526, 
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et le livre ayant été imprimé en 1538, Muret ne pou- 
▼ait avoir que douze ans, àge auquel on ne presumerà 
jamais qu*il aìt été capable d'airoir compose un tei 
livre. Il faiit donccondurQqiie lelivre De trìbus Im» 
postoribuSf écrit en latin et imprimé en Allemagne, 
n'a jamais existé. 11 n'y a jamais eu de livre impi^ipi^ 
qudque rare.qu*il ait eté, dont on n^ait «u pluside con- 
naissance et plus distincte, et pliu circonstanciée. 

Quoiqu*on n'ait point vu W.ceuTres de Michel 
Servet , on a toujours su au'elles avaient été impri- 
mées, où elles Favaient «te. A^ant les deuxéditions 
modemes qui ont été faites du Cymbalum mundi , 
ouvrage de Bonaventure des Perriers, cache sous le 
nom de Thomas du Clevier, qui dit Tavoir traduit du 
latin, et dont il ne restait que deux exemplaires an- 
ciens, Tun dans la bibliotlièque du roi, et Tautre dans 
c^e de Bf . Bigot, de Rouen, qn savait qu'ib étaient 
imprìmés, le temps^et le nom du libniire : il en est de 
mélne du Uvre de:/a Béatitude des chr'étìens^ ou le' 
Fléaudela fot, dont Fauteur Geoffroi Fallée, d'Or- 
léans; fìit pendu et brulé en Grève, le 9 février ì hlZ, ' 
après atoir fd)juré son erreur, petit Hvre de treize pa- 
ges 111-8°, imprimé sans nom de lieu et sans date, tres- 
mal raisonne, mais si rare^ que Fexemplaire qu*eii 
àvaHM'.Fabbéd^J^^/reW, estpeut-étreFonique. Quand 
totts ces livres àuraìent absotoment péri, on ne doute- 
rait paJs néauipioins qii'ils n'éussent existé, parce que 
leur nistoire est auissi vraie que celle du livpe jD^^ 
trois tmposteurs est qtocryphe. 
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RÉPONSE 



1 u MisauTMi u tmim k u iomme 

seni UB nunt 
DES TBOIS IMPOSTEUHS. 



Une espèce de dissertatìonassez peu démoostFative, 
qui se trottve à la fin de la nouvelle édìtion du Metun 
giana au*on vìent de publier en ce pays, me donne oc- 
casion ae mettre la main à la piume pour donner qud- 
que certitude au public sur un faìt &ur lequel il sem- 
ble que lous les savants Yeulent exercer leur crìtique» 
et en méme temps pour disculper un grand nombre de 
très-habiles personnages, et méme quelques-uns d*une 
vertu distinguée, qu^on a tàché de (aire pasaer pour 
ètre les.auteurs du livre qui fait le sujet de oette dia- 
sertation qu^on dit étre de M. de la Monnoye: je ne 
doute pas que ce nouveau liirre ne soit déjà entre tos 
mains, tous voyez que je Teux parler du petit traité 
De tribus Impostoribus. L'auteur de la dissertatìon sou- 
tient la non-existence de ce livre et tAche de prouver 
son sentiment par des conjectures, et sana aucune 
preuve capable de faire impresùon sur un esprit ac- 
coutumé à ne pas souffrir qu^on lui en fasse accroire. 
Je n*entreprenarai pas de réfuter, article par article, 
cette dissertation qui n'a rien de plus nouveau que ce 
qui se troupe dans une dissertation latine, De doetit 
Impostoribus, de M.BurchardGoUheffUStruve, im- 
pnmée pour la seconde fois à Génes, chez Mailer, en 
] 706, et que Tauteur a vue puisqu*il la cite. J'ai en 
jnain un moyen bien plus sùrpour détruire cette disser- 
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tution dell, de la Monnoye, enlui apprenaut que j*ar 
vu, meis oculisy le fameux petit traité De triéuslmpos' 
torilnu, et que je l'ai dana mon cabinet. Je vaia vous 
rendre compte, monaieur, et au public de la manière 
doDt je l'ai découvert, et eomment je l'ai tu, et je tous 
en donnerai un court et fidèle extrait. 

Etantà Francfort-sur4e-Mein en 1706, je m'en fìis 
UD jour chez un des librairea le mieux assorti en toutes 
sortes de lÌTtes, avec un juif et un ami nommé Frecht, 
étudiant alors en théologie : nous examinions le cata- 
logue du librairè lorsoue nous vfmes entrer dans la 
boutique une espèce d'officier allemand qui, s'adres- 
sant au librairè, lui demanda en allemand s'il voulait 
conclure leur marche ou qu'il allait chercher un 
autre marchand. Freeht, qui reconnut l'officier, le sa» 
hia et renouvela leur connaissance ; ce qui donna 
occasion à mon ami de demander à cet officier, qui 
s'appelait Trawsendorff, ce qu'il avait à déméler avec 
le lÌDraire. TrawsendorfFXvà répondit qu'il avait deux 
manuflcrits et un livre tres-ancien dont il voulait faire 
une petite somme pour la campagne prochaine, et que 
le lioraire se tenait à 50 rìxdales, ne lui voulant don- 
ner que 450 rìxdales de ces trois livres, dont il en 
▼oulaìt tirer 500. Cette grosse somme pour deux ma* 
noscrits et un petit livret excìta la curiositè de 
Frecht, qui demanda à son ami s'il ne pouvaitpas voir 
des pièces qu'il voulait vendre si cher. Trawsendorff 
tira aussitdt de sa poche un paquet de parchemin, 
Uè d'un cordon de soie, qu'il ouvrit, et en tira ses 
troia lÌTTes. Nous entràmes dans le magasin du librairè 
pour lesexaminer en libertè, et le premier que Preeht 
ouvrit se trouva l'imprimé, qui avait un titre italien 
écrìt à la main à la place du véritable tijre qui avait 
été déchiré. Ce titre était Spaccio della Bestia trium' 
phante, dont l'impression ne paraissait pas ancienne : 
je croia que c'est le méme dont Tolana a fàit impri* 
mer une traduction en anglais, il y a quelques années, 
et dont les exemplaires se sont vendus si cher. Le se- 
cond, qui était un vieux manuscrit latin d'un carac- 
tère aasez difficile, n'avait point de titre; mais au 
haut de la première page était écrìt en asaez groa ca- 
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ractòre» l Oihoni iUustrUsìmo amico meo carissimo 
P, I, S. D,, etVouvrage commen^^ait par une lettre 
doni ^oici les prendères Ugbes : Quod de tribus famo-^ 
sittimi* natìonum deceptorìbus in ordimemjussu meo 
digestit doctìssimus ilte vir quorum sermonem de illa 
re in museo meo hobuisti exscribi emravi, nique codi-x 
cem ilium slylo seque vero oc puro scriptum ad te 
quam primum mittof etenim, etc. L'autre maBHScrit 
etait ausù. latin et saas titre, et CQnunea^t par m 
metft, qui sont, ce me semble, de Gcéron, dana le 
premier livre De natura Deorum : Qui vero deos 
esse dìxerunt tanta sunt in varìettUe et dissensione 
eonstituti, ut eorum molestum sit annumerare Senlen- 

tias altkirum fieri potest prof ecto, ut earum nulla;. 

alterius certe non potest, ut plus una vera sit, 

Frecht, après avoir ain$i parcouru lea trois lÌTres 
avec asaez de précipitation, s arrèta au second dont il 
avait souveot entendu parler et duquel il avait lu 
tant d'bistoires différentes ; et sans rìen examiner des 
deux aiKres, il tira Trawsendorff à part, il lui dit 
<|u'il trouverait partout des marchands pour oes,troÌ3 
hvres. On ne -parla pas beaucoup du livre italieft« et 
pour Tautre on convint, en lisant par-ci par-là quel- 
ques phrasesy que c'était un système d'athéisme de* 
móntré. Gomme le libraire s*en tenait à son o^re et 
ne vottlait pas convenir avec rofficier^ nous soitimes 
et fùme^ au logisde Frecht^ qui^ayanl ses:vues, fit ve- 
nir du viuy et en priant Trawsendorff de noua ap- 
prendre comment ces trois livres lui étaient tpmbés 
entre les mains , nous lui fimes vider tant de rasades 
que sa raison étant en garouage, grechi obtinl sana 
beaucoup de peine qu'il lui laissàt le manuscrit De 
iribjus famosusimis Decepioribus ; mais H fallut laire 
iin serment exécrabk qu'on ne le oopierait pas. A 
cette oonditiou nous nous en vìmes les maitres veiH 
dfedi à di]| beures dv soir jusqu*au dimanobe au aoir 
que Trawsendorff le viencbrait cbercber et vider en- 
core quelques boutéilles de ce vin qui était à son 
goùt. 

Gomme je n'avais pasmoins d'envie que Frechi de 
ionn^itre ce Uvre^ no^ n(ms mmf^ «wùtót « le par* 
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courir, bieii résolus de ne pM dormir jusf|a*aQ dì- 
madehe* Le livre était éemt biói gros, dira^t-on? 
Point da fout^ c'etait «n grò» ìn>d° de dix cafaiers, 
sanala letti^ qtii éiait à la tète^ mins d-un si petit ca- 
raetère, et dMffgé de tiuit d'abréviatioiiff, sana point 
ni virgole, que nous edmes bien de la peine è en de- 
oliJft«r la première page en deùx heures de temp ; 
■alfe alors la leeture nous en dévint plus aiaée , e est 
ce qui me fit proposero à mon mtà'Freckt im moyen, 
tjai me sent assez réqnÌTOque jésuitique, pouT aToir 
une copie de ce célèbre traile^ saas fausser son ser- 
menti qui aTait été fait ad mentem interrogarais ; et 
il est proludile que Trawsendorf^ en exigeant qu*on 
ne copiftt pas son tivre, entendait qu'on ne le trans- 
crivit'point ; ainsi mon expédient fut que nous en fis- 
ttons une traduction : Freeht j oonsentH après quel- 
ques difficttltésy et nons mimes aussitdt la main à 
l'oeuvre. Enfin, nous nous vìmes maitres du liVre le 
samedi vera minnit. Je repassai ensuite à loisir notre 
hAtive traduction, et nous en pnmes chacun une co^ 
pie^ nous engageant de n'eu donner à personne. Qnant 
a Trtwsenéhrff, il tira les 500 rikdales da libraire, 
qui avait cotte commission d*un pdnce'de la maisoo 
-de Saxe^ qui savaittfo» ce mamscrit avait éte enlevé 
dela>bibliothèqae de Munick^ lofisqu'après la défiaite 
des Francai» et des Bavarois à Hòcbstet, les iUlemands 
s'emparèrent de cotte ville òù Trtmstnderff^ comBMs 
il nons l'a raconté, étant entrò d*appaptemeiit «n ap- 
partem^t jusqu'à la bibliothèque de S; rA. Ele^., ce 
paqùetde pardiemin et ce cotdon de soie jaune s*é- 
tantofferls à ses.yeuxy 'il n*a«ait'pu réaiater à la-ien- 
taition de le mettre dans «a poche, sé doutaot que ce 
pouvait étre quelque pièce curieuse, en quoi il ne se 
trompait point. 

,t Reste 9 pour faire l'Iiistoire «ntière de rinvention 
de ce^traité^ à vous dirB'leSiCenjectures que noùs-flmes 
Fretht et moì sur son origine. 1^ Nous tombàmes d'ac- 
cord que cet UlustrUsimc Othoni à qui il est envoyé 
élah Otiwn l'Illustre^, due de Bavière, filsde Louis I 
et petit4ìls d'0//Mm le Grand, oomte de Schiven et de 
Witelspach, è t^nì Tempereur Frédérip' fiaròeroussf 
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aiait donne la fiaviève pour réconlpeliser sa fidéiité, 
en Fótant à Henri le lÀon pour punir son ìngratiiucle ; 
or cet Olhon l'Illueire snccéda à ton pére £d>uU I, 
en 1230, sousle rèf^ de l'empereur Frédérie II, pe^ 
tit-fils de Frédérie JBarieroiuse, et dans le teraps que 
cet empereur se brouilla tout à Cut avee la cour de 
Rome, a sod retour de Jénisalem ; ce qui nous a fait 
conjecturer oue F. I. S. D., qui sui^ait Vtunico mea 
eariisimo signifiaìt Frederìcus Imperator s^lutem dici/, 
conjectures d'oò nous oonclùmes que le traité De tri'^ 
bus Impostoriòus avait été compose dq)uis Fan 1230, 
par l'ordre de cet empereur anime contre la religioD 
à cause des mauvais tnutements qu'il recevait du chef 
de la sienne, leqnel était alors Grégoire IX, dont il 
«▼ait été exconmiunié avant de partir pour ce vor^age» 
et qn'il avait poursuivi jusque dans la Syrie, où ÌA 
avait empécfae par se» ìntrìgues sa propre armée de 
lui obéiv. Ce prmce à son retour fut assiéger le pape 
don» Rome, après avoir ravagé lea provinces des en- 
virons, et ensuite il fit avec lui une paix qui ne dura 
guère et qui fut suivie d^une auimoské si TÌolente 
entre l'empeFenr et le Saint pontifeqiz'eUene finitque 
par la mort de celià'Ci, qui mourut de chagrin de Toir 
Frédérie trìompher de ses vames folminatìon» et de- 
masquer les vices du saint-père dans le» ver» satiri- 
ques qu'il fit répandre de tous cótés, en Allema^ie, 
en ItaÙe et en France. Mais nous ne pùmes déterrer 
quel était ce doctissimus vir avec qui Òtlton s^était en- 
tretttìu de cette matière dans le cabinet, et apparem- 
ment en la compagnie de Tempereur Frédérie, è 
moins qu*on ne dise que c'est le fameux Pierre des 
f^i^nes, secrétaire, ou, oommed*autresTeulent,chan- 
eelier de Temperenr Frédérie II. Son traité th Po" 
testate imperiali et ses Epitres nous apprennent 
quelle était son énicKtion et le zète qu41 avait pour 
les intéréts de son mdtre, et son animosité contre 
Grégoire IX, les ecclésiastiques et ics égHses de son 
temps. Il est vraì que dans une de ses éi4tres il fàcbe 
de disculper son m«dtre qu*on accusait dès lors d'étre 
auteur de ce livre, mais cela pourrait appuyer la con- 
jeciure et faire croire qu'il ne plaìdait pour Frédérie 
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cpi^afin qa*on ne mìt pas suf sod eompte une produt' 
tion si scandaleuse ; et peut-ètre nous aurait-il òìé 
tout prétextc de conjeclurer, en confessant la vérité, 
si lorsque Prédérie , le soupqonDant d*avoir conspiré 
contre sa vie , l'eut condamné à aToir les yeux ere- 
vés et à étre livré anx Pisantins, ses cniels ennemis, 
le désespoir n*eùt avance sa mori dans un infame 
cachet, d'où il ne pouvait se faire entendre à per- 
sonne. Ainsi Toilà détniites toutes les fausses accusa- 
Xìomcxmtrt Averroès, Boeace, Doìet, Arétiriy Serpeiy 
Ochìrif Posteli Pomponace, Campanelle, Pogge y 
Pulci, Muret, Vanini, Milton, et plosieurs autres ; 
et le Ììttc se trouve aToir été compose ^par un savant 
du premier ordre de la cour de cet empereur et par 
son ordre. Quant à ce qu*on a soutenu qu'il avaìt été 
imprimé, je crois pouvoir avancer qu*il n^y a gnère 
d'apparence, puisqu'on peut s'imaginer que Prédérie 
ayant tant d*ennemis de tous còtés, n'aura pas divul* 
gué oe livre qui leur aurait donne une belle occasion 
de publier son irréligion , et peut-ètre n*y en eut-il 
jamais que Toriginal et cette copie envoyèe à Othon de 
Bavière. 

En Toilà, ce me semble, assez pour la déoouverte de 
ce livre et pour l'epoque de son orìgine : voici ce 
qu'il contient. 

il est divise en six livres cu chapitres, chacun de»- 
quels contient plusieurs paragraphes; le premier dia- 
pitre a pour titre De Dieu, et contient six paragra- 
phes dans lesquek Tauteur, voulant paraitre exempt 
de tous préjuges d'éducation ou de parti, faitvoirque, 
quoique les hommes aient un ìntéi%t tout particutier 
de connaitre la vérìté, cependant ils ne se repaissent 
qne d*opinions et d'imaginationsy et que, trouvant des 
gens qui ont iutérèt de les y entretenir, ils y restenf 
attachés, quoiqu'ils puissent facilement en secouer le ■ 
joug, en faisant le moindre usage de leur raison. Il' 
passe ensuite aux idées qu'onadela Divinité, etprouve 
qn*elles lui sont injurìeuses et qu'elles constituent 
Tetre le plus affreux et le plus imparfait qu'on puisse 
s'imaginer; il 8*en pretid à l'ignorance du peuple ou 
plutdt à sa iolte credutile, en ajoutant foi aux vinoAs 

5. 
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de» im^hètes et de» apòtre», dont il ini un portràit 
conforme à Tidée qu'il en a. 

Lesecond chapilre trake des raisons qui ont .porte 
les ItomiBegà se figurer un Dieu ; il est divide en otfze 
paiagrasb^, oà Von prouTe que de lignorance des 
canses pnysiques est nee une qrai&te naturelle à. la vue 
de- mille accidento terribles, laquellea fait doutei' s'il 
n'eiùstait pas>quelque puissance iuYÌsiblo; doute e| 
crainte, dit Tauteur, dont les Xm» potitique^.ont sa 
faire- utaga 8el«n leurràntéréts, et.onf donne couirs a 
ropinion de cette existence qui a été confim^e par 
d*autres qui y trouvaient leur iniérèt pertÀcuUer'.et. 
s*est enracittée par la sottiee du peuple loujour^ admi- 
rateur de rextraordinaire> du sublime et du m^rveil-' 
leux. Il examiueensuite quelle est la nature, de Dieu, 
etdéti'uit Topinion vulgau^e des causes finalès oomme 
contraim'àla sainìBph.ysique: enfin il fait voirqu'on 
ne<s*eii i'ormé telle ou telle idée de la Diviniti, quV- 
près avoir réglé ce quee'est que perfection,.bi^, mal, 
vertu» vice, règlement fait par i'imagiiiatipn et sou- 
vent le plus faux qu'on puisse imaginer ; d'où sont ve- 
nuesles fausses idees qu on s'est faites et qu'on conserve . 
dei la Divinité; Dans- le 4lixième paragniq>he„ l'auteur 
explique à sa manière èe que c'est que Dieu et en donne 
une idée assez conforme au système des panthéiste», 
disant qiie te mot Dieti^oììs reparésente un étre infìfqi. 
dont run des attributa est d'étr^. une substance étaii- 
due et par conséquent étémeUe et infittii» l^t dans.le 
onzième il tourne enridicule Topinion p^ulàire qui 
étabbt UH Dieu toutà fait reteembknt aux rpis de;Ì9, 
tertv; et passant aux livres sacrés, il en 'parie d'ilne 
maniète'trèB-désavimtageuse. 

Le troìaième cbapùtre a ppur titr^ce que ùgnifie le 
mollRelì^ìoH\. conunent et pourquoi il s*en lestintnH 
duit un ai grand nombre daìis le monde, (le ehapitre ^ 
vingt-tròis par&graphe». Il .f «xamine dans les^ neuf 
premier» ròrìgine desrelìgions, et ilconfiraie par 
de» «xcmples et des raisonnementss qufi, bien loin 
d'étredivines, elles sont toutes Vouvriige de- (a noli- 
tique-2 dansf le dtxièine paaragrapbe, ilprétend.deToi- 
Icrrimposture'de Moi'se, en raisant voir qui il était et 
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(comment il s'est conduìt pour établir la religiou ]a^ 
daique: dans le oazièiiM!) ■ on enasùiie les imposturef 
'de quelques poUtiques, comme Numa et Alexandre. 
Dana le dotuième on passe à Jésus-Chiist dont on exa- 
mine la naissance : -dans le treizième et les soivants, 
on traile de sapoUlique : dms le dix-septième et le sui- 
vanty on examine sa morale, qu^on ne trouve pas plus 
pure que celle d*un grand nomlHre d'anciens philoso- 
phes : dans ledix-neuvième, on examine si la réputation 
où il a étè après sa raort est de quelque poids pour sa déi- 
fication ; et enfin dansie vingt-deuxième et le vtngt-troi- 
sième» on traile de Timposture de Mahomet dont on ne 
dit pas grand'chose, parce qu'on ne trouve pas d*avo- 
cats de sa doctrine comme de celle des deux autres. 

Le quatrième chapitre contieni des vérités sensibles 
et évidenleSy et n*a que six paragraphes où on dé- 
monlre ce que c'est que Dieu et quels soni ses attri- 
buts : on reiette la croyance d^une vie à venir et de 
Texistence des esprits. 

Le cinquième chapitre traile del'àme; il a sept pa- 
ragraphes dans lesquels, après avoir exposé l'opinion 
vulgaire, on rapporte celle des philosophes de Tanti- 
quité, ainsi que le sentiment de Descartes; et enfio 
1 auteur démontre la nature de Tàme selon son système. 

Le sixième et demier chapitre a sept paragraphes ; 
on y traile des esprits qu'on nomme démons, et on y 
fait voir l'origiue et la fausseté de l'opinion qu'on a de 
leur existence. 

Voilà l'anatomie du fameux livre en question : j'au- 
rais pu la faire d'une manière plus étendue et plus 
partìcularisée ; mais» outre que celle lettre est déjà trop 
loogue, j'ai cru que c'était en- dire assez pour le faire 
connaitre et faire voir qu'il est en- nature entre mes 
mains. Mille autres raisons que vous comprendrez as- 
lez m'emp^chent de<m'élendreautant que je l'aurais 
pu ; mais e^t modus in reòuSf . ^ . 

Ainsi quoiqu^' ce livido sqìI en.état d'étre imprimé 
avec uQe préniee dans laquelle j'ai fait l'histoire de ce 
livneet'de la manière. qu'H -a été découvert, avec 
quelques. conjeclures sur son origine, outre quelques 
remarques qu'on pourrait metlre à la fin» cependant 
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je ne erois pas qu^il voie jamais le jour, ou il faadrai't 
que les hommes quittassent tout cTuu coup leiirs opi- 
nioos et leiin imaginations, connne ils ont quitte les 
fraìMs, les canons et les autres vieilles modes. Quant 
à moi, je ne m'exposerai point au Stylet tkeoiog-iqne 
auc je crains autant que Prct^Paulo craignait le Stj' 
lum romanum, pour donner le plaisir à quelques sa- 
vants de lire ce petit traité ; mais aussi je ne serai pas 
assez superstitieux pour, au Ut de la mort, le faire je- 
ter au feu, comme on prétend que fit Sahìus, pléni- 
potentiaire de Suède à la paix de Munster : ceux qui 
viendront après moi en feront tout ce qu'il leurplaira, 
sans que je m*eH inquiète dans le tombeau. Avant d'j 
descendre, je suis avec estime, Monsieur, Totre très> 
obéissant senrttenr, 

J. L. R. j^. 

De Le^de, ce l*r janvier 1716, 

Cette lettre est da sieur Pierre -Frèdéric Arpe, de Kiel, 
dans te Holstein, auteur de V Apologie de Vanini, ioipri- 
mée à Rotterdam in-8», en 1712. 



COPIE 

de Tarticle IX, da tome I*', seconde parile, de$ Me» 
moires de littéretture , imprimés à la Haye , ehez 
Henry du Sauzet, 1716. 

On ne peut plus présentement douter quMl n'y ait 
eu un traité De triòus Impostorìbns^ puisqu'il s'en 
frouve plusieurs copies manuscrìtes. ^\ ai, de la Mon* 
noje Teùt vu aussi conforme qa*il est à Textrait qu^en 
donne M. Arve dans sa lettre imprimée à Leyde le 
1'*^ janVier 1716, mème diyision en six chapitres, me- 
mes titrés et les mèmesmatières qui y sont traitées, il 



-- 53 — 

se 561*011 récrié contre la supposition de ce livre qu*on 
voiidrait mal à propos attnbuer à Pierre des Vìgnes, 
secrétaire et cnancelìer de l'empereur Frédérìc II. 
Ce judicìeux critique a déìà fait Toir la dìfférence da 
style golhique de Pierre des Vignes dans ses épitres, 
d*avec celai employé dans la lettre que Ton feint adres- 
sée au due de Bavière, Othon V Illustre y en lui envoyant 
ce livre. Une remarque bien plus importante n'aurait 
pas échappé à ses lumières. Ce traile des trois Impos- 
teiirs est ecrìt et raìsonné suivant la méthode et les 
princi|>es de la nouvelle philosophie, qui n^ont pré- 
valu que vers le milieu du dix-septième siècle, après 
qiic les Descartes, les Gassendi^ les Bernier et quel- 
ques autres se sont expliqués avec des raisonnements 
plus jnstes et plus clairs que les anciens philosophes 
qui avaient affecté une obscurité mystérieuse, voulant 
que leurs secrets ne fusseut que pour les initiés. II a 
méme échappé à l'auteur de Touvrage dans son cin- 
quième chapitre de nommer M. Descartes ^ et il y com- 
bat les raisonnements de ce grand homme au sujet de 
rame. Or, ni Pierre des Vignes, ni aucun de ceux 
qu^on a voulu faìre passer pour auteurs de ce livre, 
n*ont pu raisonner suivant les principes de la nouvelle 
philosophie, qui n^ont prévalu que depuis qu'ils ont 
ecrit. A qui donc attribuer ce livre ? On pourraìt con- 
clurequ'il n'est que du méme temps que la petite lettre 
imprimée à Leyde en 1716. Mais il se trouvera une 
dimculté. Tentzelius, qui a écrit en 1689 et poste- 
rieurement, donne aussi un extrait de ce livre sur la 
foì d'un de ses amis, prétendu témoinoculaire: aussi, 
sans vouloir fixer Tépoque de la composition de ce livre 
qu*on disait compose en latin et imprimé, le petit 
traité fran^ais, manuscriti soit qu'il n*ait jamais été 
écrit qu'en cette langue ou qu'il soit une traduction 
du latin, ce qui serali difficile à croire, ne peut étre 
fort ancien. 

Ce n*est pas méme le seul livre compose sous ce 
titre et sur cette matière ; un homme, quesoncaractère 
et sa profession auraient di\ engager à s'appliquer à 
d'antres matières plus convenables, s'est avise de com- 
poser un gros ouvrage écrit en firanqais sous ce méme 
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titre Des trois Imposteurs. Daxu ime préface qu^ìi^a 
mise à la tòte de son ouvrage, il dit qu^il y a long- 
temps qu*oii parie beaucoup du livre Des trois Impos- 
teitrs^ quii ne se trouve nulle part, soit qu^il n'ait ve- , 
litablement jamaìs existé ou quUl soit perdu ; c'est 
pourquoi il veut, pour le restituer, écrire sur le méme 
sujet. Son ouvrage est fort long, fort ennuyeux et 
fori mal compose, sans principes» sans raisomiements. 
C^est un amas confus de toutes les ìnjures et invecti- 
ves répandues contre les trois l^slateurs. Ce maous- 
crit était en deux Tolumes in-folio, épais, et d'une 
belle écriture et assez menue : le livre est dÌTJsé en 
grand nombre de cliapitres. Un autre manuscrit sem> 
blable fut trouvé après la mori d*un seigneur, ce qui 
donna occasion de taire enlever cet auteur, qui, ayant 
été averti, fit en sorte qu'il ne se trouvàt rien .panni 
ses papiers pour le convaincre. Depuis ce temps il vit 
enfermé daus un monastère où il fait pénltence. En 
1713, il a reconvré entièrement sa Uberté^ et on a 
ajoutè une pension de 250 liv.> sur Tabbaye de St-Li« 
guaire, à une première quHl avait réservée de 350 liv. 
sur son béneuce ;.il $e nommait Guillafimts, cure de 
Fresne-sur-Berny, frère d*un laboureur du pay«, Il 
avait été ci-dèvant ré^ent au collège de Jilontaigu ; 
dans sajeunesse il ayait été enrólé dans les dragons, 
et ensuite il s'était fait capucin. 



RÉPONSE DE LA MONNOYE 

extraite des Mémoìres de Uttérature, pùbliés par 
Sallengre, la Haje, 1716, t. I, p. 386. 

J'ai fait vQir, dai^. ipa di^sertation sur le^prét^du 
livre Z>e trìhus Imf)os}qt:iius,qu*jso.cOTei qu il ^it paru. 
en divers temps diver^ . impies qui pnt osé dire que le 
monde avait été séduil par trois imposteurs, ce n*a 
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été ptiurtant que ▼era le milieu duseinièméaiècle que 
le bruit d'un livre compose sur ce sujet a commeacé 
è se répandre. On petit. en fixerla date à 1543, 
temps auquel Guillaume Postel a parie de oet ouvrage 
comme eùstant. L*auteur anonyme de la réponse à 
ma dissertaUou erre en fait lorsqu'il prétend que c'est 
par Tordre de Tempereur Frédéric.aecoiid que ce 
livre a été compose. On ne trouve là-dessus rien an- 
tro chose^ sìnon qoe ses ennemis raocusaientd'avoify 
en parlant de Moise , de Jésus-Glirist et de Mahomet, 
dit que c'étaient trois séducteurs qui avaient trompé 
le monde,' irajpiétédont il se défendit de toutes ses 
forces , protestant de la calomnie. Si , néanmoins , 
comme mon critique Tassure , ce livre existe actuelle- 
ment tei qu'il veut que cet empereiir l'ait fait com- 
poaer en latin, il n'a qu'à pròduiré le manuscrit , et 
quand des - juges habiles, après Tavoir exarainé, au- 
ront reconnuqu'il n'y atpas de fvaude^ alors'j'a** 
▼onerai publiquement qu*au lieu de nier Texistence • 
du livre, je devais dire simplement qii'elle n'était pas 
connue. Mais tant qu'on ne nous débitera qu'un conte 
en Tair, qu'on ne nous allèguera qu'une traduotion 
tonte noa^elle d*im originai ancien qui jamais ne pa- 
raitra, Je persisterai dans ma tfaèse ; et si on ^ieoty ce 
que je ne croia, à publier la traduction dont qn perle» 
je sontieDdrai hautement que c'est une composttion 
de Véditeur, et non une ▼ersion fisite anr le manuscrit 
prétendu tire de la bibliothèque de Munich. Le livre 
des trois Imposteurs troupe par un olficier allemand, 
après la baUdlle d*Hoclistedt , ressemble fort au Pé- 
trono entier troupe au sièpe de Belgrado par un offi- 
óer fran^ais. Ges deox deeouyertes sont ▼raie&^'une 
comme Cantre* On reconnuì d'abord le faux Pétroiie 
à la diflérence manifeste dn style« On recoonaitrà le ' 
faux li^re dea trois Imposteurs ii la méme piene de 
touche. Il est sur qùe la uingue latine, sous Fiedéric II, ^ 
n'était ;pièn meins que pone ; eHe n'avait ni tour, ni - 
nombrè, ni pureté.'. On en peut juger parlet épitres 
de ce Pierre des Vignes qu*oa s*a^ise. de faire passer-'^ 
pour Tauteur de Touvrage dont il s*a|;it* Geux qui les 
ont lues savent qu'ellcs sont la baiiiane mème. Voyons 
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sur ce pied-là le commenoement de la lettre qu'on 
iious donne à entendre qu*il écrivit sous le nom de 
.son maitre au due de Bavière Othon. L'anonyme , 
quoique engagé f>ar nn serment exécrable è ne pa 
(•opier le maniucrìt, n'a pas fngh que oette obligation 
s'étendU jasqu'à Tépitre limmaire dont, graee à cette 
jiidicieiue distinction, il a bien voulu nona commu- 
iiiquer les premières lignes : Othoni illustrissimo , 
amico meo carissimo Fr, /. S, D. — Quid de triòus fa- 
mosissimis nationum deceptoribus in ordinem jussu 
meo dìgessit doctissimus ille vir, quocum sermonem 
de illa re in museo meo habuisti, exscribi curavi^ at" 
que codieem illum stylo mque vero oc puro scriptum 
ad Te, ut primum , mitto, etenim ipstus perlegendi 
Te aecipio cupidissimum. 

Ce debut n*a rìen da tour ni de la diction de 
Pierre des Vìgnes. La formule salutem dtxit n*était 
plus èn usage de ce temp84à. Museum est un mol in- 
connu au treiiiòme siècie. J'en dis autant à^exseribo, 
et j'avance hardiment ces fails sans appréhender 
d'ètre dementi par aucnn exemple tire des auteurs 
contemporains. 

L'anonyme dira sans doute que Tempereur or- 
douna, à cette occasion, à son chancelier d'employer 
un style plus pur qu'à l'ordinaire, et que c^est le sens 
de ces mots : Codieem illum strio mque vero oc puro 
scriptum f ce qui signifie que W langage de ce livre 
ctait égalemeut poli et sincère. A quoi je réponds que 
ce détour est inutile, parce que Tempereur et son 
chancelier n'avaient pas plus dHdée Tiui et Tautre de 
la belle latinité, qu^un aveugle n'en a deseouleurs... 

Je pardonne à l'anonyme la mépiise de Specchio 
pour Spaccio en parlant du livre imprimé qui étaità 
vendre «vec les deux manuscrits. C est un in-8^ ita- 
lien intitulé par Giordano Bruno, son auteur, en ces 
termes : Spaccio de la bestia trionftmte, Je lui passe 
aussi le pandlèle qu*il fait de ma dissertation aver 
celle de Stmvius, postérieure de dix ans àja mienucr 
dont il a¥Ùt paro , en 1694 , en Hollande , un extrait 
que Struvius lui-méme a cité.' Je ne relèverai point la 
manière dont il s*explique , lorsqu'il dit qu'il n*y a 
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|)as apparence que te litre é.t& itoìs Imposteurs'aft 
été imprimé, FrcMléric n*ayaDt eu garde de donner, en 
le divulguant, une si belle oceasion à ses eimeoiis de 
pttblier son irrélìgion ; expresskm qui semble sup- 
poser que rimprimèrìe était Coimue à Tépoque de 
Frédéric. 

L'aiionyme veiit étre tm sur parole : il fie se 
nomme pas ; il ne nomme pas le libraire de Franc- 
fort. Il nomme seulement Trawsendorff et Frecht, deux 
liommes aussi peu connus que s'il ne les nommait pas. 
I^e but princìpal de son récit est de nous annoncer 
sa prétendue version qui, peut-étre, quoiqu'il en dise, 
consiste uniquement dans cet abrégé qu'il nous en 
donne , et si aisé dans le fond à imaginer qu'il n'y a 
pas d*impie qui, avee une mediocre habileté, n'en 
couQoi ve et diresse un semblable en moins d'une heure ; 
en sorte que ces plans d'atbéìsme pourront, en fort 
.peudetempsy se multiplier, et le monde entendra 
parler à tout moment des trois Imposteurs , et, sans 
jamais voir le livre , en Terra courir une infinite d'a- 
brégés. 
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